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PREMIÈRE  LEÇON 


Gonstoérations  0énécal CS»  — Culture  des  arbres  fruitiers  au  point  de  vue  de 
1 alimentation  publique  et  de  la  richesse  nationale.  Le  jardin  : son  utilité  et  ses  pro- 
duits. Aménagement  d’un  jardin  potager-fruitier  : préparation  du  sol,  engrais  et 
amendements. 

Le  but  de  l'arboriculture  fruitière  est  de  fournir  à l’homme 
des  fruits  qui  entreront  très  avantageusement  dans  son  ali- 
mentation soit  en  nature,  soit  après  un  traitement  industriel 
approprié. 

v Les  espèces  cultivées  en  Belgique  sont  : le  poirier,  le  pommier, 
le  pêcher,  l’abricotier,  le  prunier,  le  cerisier,  le  noyer,  la  vigne, 
le  groseiller,  le  framboisier.  Le  développement  de  la  culture 
des  arbres  fruitiers  serait  pour  l’industrie  nationale  une 
: source  de  sérieux  profits,  les  produits  étant  assurés  d’un  place- 
ment rénumérateur. 

O 

Les  fruits  non  consommés  en  nature  ou  exportés  sont  livrés 
- au  commerce,  séchés  ou  transformés  en  vinaigre,  cidre,  poiré, 
confitures,  etc.  (1). 

û En  dehors  de  ces  considérations  économiques,  la  culture  du 
jpardin  procure  à l’homme  une  distraction  agréable  qui  l’atta- 
Vche  à son  foyer,  lui  fait  aimer  sa  patrie  et  ses  concitoyens. 

Aussi  ne  devrait-il  plus  y avoir  ni  pignons,  ni  murailles 
sans  arbres  fruitiers.  Le  fermier  devrait  réclamer  de  son  pro- 
priétaire l’établissement  de  vergers-prairies  qui,  tout  en  per- 
mettant la  mise  au  vert  des  animaux,  lui  donneront  un  surplus 
de  produit  très  appréciable. 

(i)On  a consommé  en  Belgique  (1890)  14.765.750  Hl  de  bières,  soit  4.429.725.000 
chopes  et  647.344  Hl  de  genièvre  à 32  verres  par  litre,  soit  2.171.200,800  verres 
tandis  que  l’on  n’a  consommé  que  1600  Hl  de  cidre. Les  autorités  ne  devraient-elles 
pas  prendre  d efficaces  mesures  pour  augmenter  la  consommation  de  cette  boisson 

hygiénique  ? 
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Dans  ]a  petite  culture  et  la  banlieue  des  villes,  comme  aussi 
près  du  corps  de  ferme  on  rencontre  des  jardins  potagers-frui- 
tiers entourés,  soit  de  murs,  soit  de  haies  : les  jardins  frui- 
tiers seuls  étant  beaucoup  plus  rares. 

Un  jardinet,  tel  qu’en  possède  généralement  nos  ouvriers  à 
la  campagne,  devrait  lui  aussi  être  planté  de  quelques  arbres, 
le  jardin  si  souvent  délaissé,  serait  l'objet  de  la  sollicitude  de  • 
son  propriétaire.  Bien  disposé,  convenablement  aménagé  et 
entretenu,  il  serait  pour  lui  un  véritable  délassement  ; bien  plus 
hygiénique  et  plus  rénumérateur  que  le  plaisir  du  cabaret.  Il 
faudrait  chaque  fois  qu’il  est  possible,  joindre  Futile  à l’agréa- 
ble : quelques  fleurs  autour  de  l’habitation,  une  distribution 
rationnelle  du  sol,  une  bonne  succession  dans  la  culture  légu- 
mière,  des  arbres  fruitiers  bien  conduits,  avec  variétés  appro- 
priées, nous  donneraient  un  jardin  idéal. 

Aménagement  d’un  jardin  potager-fruitier. 

S’étendre  sur  les  conditions  théoriques  que  doit  présenter  un 
jardin  potager-fruitier  serait  fastidieux  ; en  fait,  nous  avons 
un  jardin  attenant  à la  maison  ou  non,  il  s’agit  d’en  tirer  pra- 
tiquement le  meilleur  parti  possible. 

Le  jardin  sera  soustrait  autant  que  faire  se  peut,  aux  vents 
du  Nord  et  de  l’Ouest.  Si  la  situation  est  accidentée  la  pente 
sera  uniforme  et  réduite  à son  minimum. 

Disposition  de  quelques  jardins  types  : 

1°  Entouré  de  haies.  aj  8 à 10  m.  de  large  : un  chemin  de 
lin25  le  long  de  la  haie,  dans  le  sens  de  la  longueur  et  du  N-0 
au  S.-E.  de  préférence  ; à 1 m.  du  bord  du  chemin,  planter  les 
arbres  fruitiers  distant  entr’eux  de  3 mètres. 

b)  10  à 30  m.;  un  chemin  de  lm25  de  chaque  côté,  ainsi  qu’à 
l’extrémité;  arbres  fruitiers  disposés  comme  ci-dessus;  au  fond, 
plate-bande  avec  une  ou  deux  rangées  de  pommiers-bruissons  à - 
lm50  en  quinconce,  au  Nord,  une  demi  ligne  de  frambroisiers  et 
une  demi  de  groseillers. 

c)  Plus  de  30  m.;  deux  chemins  se  croisant  à angle  droit  au 
milieu  du  terrain  ; parallèlement  à ces  chemins,  plate-bandes 
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clans  lesquelles  on  dispose  les  arbres-fruitiers.  A l’intérieur  cle 
la  haie  de  clôture  chemin  de  lm25,  plate-bande  avec  pommiers- 
bruiss  ns  à lm50  avec  groseillers  et  framboisiers. 

Autant  que  possible  nous  établirons  les  haies  mitoyennes  en 
groseilleis.  L’un  des  occupants  profitera  de  la  récolte  d’une 
moitié  des  plants,  soit  10  m.  sur  un  jardin  de  20  m.  l’autre  de 
la  seconde  moitié.  Choisir  les  arbres  fruitiers  avec  grand  dis- 
cernement, écarter  les  variétés  à développement  trop  considé- 
rable préférer  les  formes  restreintes. 

2°)  Entouré  de  murs.  Mêmes  dispositions  que  les  littera  a,  b, 
c,  précédents  sauf  qu’il  sera  ménagé  une  plate-bande  de  1 m.le 
long  des  murs  avec  chemin  parallèle  de  1 m.  à lm25. 

Les  couches  seront  disposées  de  façon  à être  garanties  des 
vents  du  Nord  et  avoir  leur  inclinaison  au  Midi. 

Préparation  du  sol.  Engrais.  Amendements.  Des  soins  appor- 
tés à la  préparation  du  sol  et  à la  plantation  dépendent  le 
succès  de  l’entreprise.  N’oublions  pas  que  la  plante  puise  sa 
nourriture  dans  deux  milieux: l’atmosphère  et  le  sol.  L’atlnnos- 
phère  n’est  pas  au  pouvoir  de  l’homme  ; reste  le  sol,  auquel 
nous  devons  donner  tous  nos  soins. 

Dans  un  terrain  qui  n’a  jamais  été  remué  profondément, 
défoncer  à 80 centimètres;  dans  les  jardins,  défoncer  seulement 
la  place  que  doivent  occuper  les  plants.  Dans  les  vergers  em- 
ployer charrue  ordinaire  suivie  d’une  sous  soleuse. 

Le  défoncement  est  de  première  nécessité  ; il  rend  le  sol  plus 
perméable,  l’assainit.  Ne  jamais  mélanger  le  sol  arable  et  le 
sous-sol,  remettre  les  deux  couches  dans  leur  position  respec- 
tive. Le  sous-sol,  n’étant  pas  soumis  à la  culture,  ni  à l’action 
atmosphérique,  ne  possède  pas  le  même  degré  de  productivité 
que  la  couche  arable. 

Un  complément  du  défoncement  dans  les  terrains  humides  à 
sous  sol  imperméable  est  le  drainage  : à drains  ouverts  ou  par 
canalisations  souterraines  (bricaillons,  fagots,  tuyaux  en 
poterie)  ces  derniers  sont  un  peu  plus  coûteux  mais  d’un  effet 
beaucoup  plus  sur  et  de  plus  longue  durée. 

Les  racines  doivent  trouver  dans  le  sol  les  éléments  néces- 
saires à la  croissance  et  à la  production  de  l’arbre  qui  les  a 
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émises,  ces  éléments  doivent  de  plus  se  trouver  sous  une  forme 
assimilable. 

Le  fumier  de  ferme  a été  de  tout  temps  l’engrais  le  plus 
employé  pour  restituer  au  sol  les  éléments  que  lui  enlevait  la- 
culture.  En  même  temps  que  les  éléments  minéraux  qu’il 
apporte  au  sol,  il  agit  par  ses  matières  organiques  qui  repré- 
sentent environ  13  °/G  de  sa  composition. 

Il  sera  en  tous  cas  très  utile,  pour  ne  pas  dire  indispensable, 
dans  une  culture  intensive,  de  lui  adjoindre  des  engrais  com- 
plémentaires ou  chimiques.  Dans  le  verger  également  l’appli- 
cation d’engrais  est  bien  en  place  car  on  exporte  sans  jamais 
restituer  (croit,  lait,  fruits). 

Les  engrais  complémentaires  les  plus  employés  sont  : le 
nitrate  de  soude  et  le  sulfate  ammoniaque,  la  kaïnite,  le 
superphosphate  et  les  scories  basiques. 

C’est  l’acide  phosphorique  qui  fait  le  plus  souvent  défaut, 
surtout  dans  les  vergers  : une  grande  quantité  de  cet  élément 
étant  fixé  dans  l’organisme  par  la  format4on  de  l’ossature  des 
animaux  ne  se  retrouve  pas  dans  les  déjections. 

Deux  mots  des  composts  qui  constituent  un  engrais  excellent 
et  peu  coûteux  puisqu’il  est  formé  de  tous  les  détritus  végétaux 
du  jardin  et  de  la  cuisine.  Les  boues  de  ville,  la  vase  des 
étangs  peuvent  donner  d’excellents  composts  et  être  appliqués 
directement. 

Ce  sont  de  bons  amendements  de  même  que  la  chaux,  les 
boues  de  sucrerie,  qui  outre  la  chaux  fournissent  de  légères 
quantités  d’éléments  minéraux.  A remarquer  toutefois  que 
l’action  physique  des  boues  sur  la  terre,  n’est  pas  du  tout  la 
même  que  celle  de  la  chaux. 

Le  purin  et  les  déjections  humaines  sont  très  avantageuse- , 
ment  appliqués  aux  arbres  fruitiers  surtout  dans  le  jeune  âge. 
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DEUXIÈME  LEÇON 


Notions  d’anatomie,  d’organographie  et  de  physiologie 

végétale. 

Composition  et  structure  de  la  plante.  Organes  élémentaires.  Organes  reproduc- 
teurs. Utilité  et  fonctions  de  ces  organes.  Agents  naturels  indispensables  à la 
végétation. 

Composition  de  la  plante.  Le  moyen  le  plus  certain  de  con- 
naître la  composition  élémentaire  de  la  plante  était  de  la  sou- 
mettre à l’analyse  chimique.  Après  dessication,  c’est-à-dire 
après  que  toute  X eau  contenue  dans  les  tissus  a été  évaporée, 
il  nous  reste  un  résidu  : la  matière  sèche  (5  à 40  °/0)  Cette 
matière  sèche  par  incinération  laisse  un  nouveau  résidu  : les 
cendres.  Ces  dernières  varient  de  1 à 29  0/o  de  la  matière  sèche. 
La  partie  brûlée  constitue  la  matière  organique  formée  de 
carbone,  d’itydrogène,  d’oxygène  et  d’azote. 

Les  cendres  renferment  du  phosphore,  du  soufre,  du  chlore, 
du  manganèse,  du  calcium,  du  sodium,  du  potassium,  du  fer, 
du  silicium. 

Ces  corps  sont  nécessaires  à la  vie  de  la  plante.  Par  les 
feuilles  la  plante  absorbe  dans  l’air  le  carbone  et  l’oxygène 
sous  forme  d’acide  carbonique  : les  autres  éléments  sont  puisés 
dans  le  sol  par  les  racines, 

Structure  de  la  plante.  La  plante  est  formée  de  cellules  ; cer- 
taines d’entr’ elles  se  sont  allongées  et  soudées  à leurs  extré- 
mités pour  former  les  fibres  ; d’autres  mises  bout  à bout  ont 
perdu  ou  non  leurs  cloisons  de  jonction  pour  former  des 
vaisseaux.  Donc  trois  tissus:  le  tissu  cellulaire,  le  tissu  fibreux, 
le  tissu  vasculaire. 

La  plante  puise  sa  nourriture  dans  deux  milieux  : l’atmos- 
phère et  le  sol.  Donc  deux  espèces  d’organes  : 1°  les  feuilles  et 
leur  appareil  de  soutien  la  tige , 2°  la  racine , 

La  feuille  se  compose  d’un  petiote  et  d’un  limbe . Le  pétiole 
est  constitué  de  faisceaux  fibreux  se  séparant  de  la  tige  et 
s’épanouissant  dans  le  limbe  sous  forme  de  nervures.  Son  rôle 
est,  dans  la  jeunesse,  d’amener  à la  feuille  les  produits  néees- 


saires  à son  développement.  Plus  tard  il  ramène  à la  tige  les 
produits  que  la  feuille  qu’il  soutient  a élaborés.  Entre  les 
nervures,  du  tissu  cellulaire  (parenchyme)  renfermant  un 
pigment  vert  : la  chlorophylle.  Sur  les ^ deux  faces  de  la  feuille 
un  épiderme  formé  de  cellules  serrées  empêchant  l’action  vio- 
lente des  agents  extérieurs.  Pour  permettre  l’introduction  des 
gaz  entre  les  cellules  du  parenchyme,  l’épiderme  possède  des 
stomates  principalement  abondantes  à la  face  inférieure. 

Le  système  foliacé  est  soutenu  par  la  tige  et  ses  ramifications. 
Une  section  de  la  tige  nous  montre  deux  parties  : Yéeorce  et  le 
bois.  L’écorce  chez  un  sujet  jeune,  est  recouverte  d’une  pelli- 
cule mince  percée  de  stomates,  la  cuticule  qui  avec  la  couche 
sous  jacente  le  derme , constitue  Y épiderme.  Sous  l’épiderme 
nous  trouvons  le  suber  (chêne-liège)  qui  chez  les  sujets  âgés 
remplace  l’épiderme. 

La  couche  suivante  est  Y enveloppe  herbacée , puis  le  liber  qui 
est  la  dernière  de  l’écorce. 

Le  bois  se  présente  formé  de  couches  concentriques,  plus  ou 
moins  foncées,  dont  chaque  zone  représente  l’accroissement 
d’une  année.  Les  couches  centrales  sont  plus  foncées  et  plus 
dures  (bois  parfait),  tandis  que  les  externes  sont  plus  pâles  et 
plus  poreuses  (aubier). 

Au  centre  du  bois  parfait  se  trouve  parfois  un  conduit  ren- 
fermant une  matière  vasculaire  : la  moelle.  Elle  disparait  chez 
les  sujets  âgés. 

L’accroissement  de  la  tige  se  fait  entre  l’écorce  et  le  bois 
(liber  et  aubier)  grâce  à la  zone  génératrice  ou  cambium. 

La  tige  porte  les  branches,  les  bourgeons,  les  feuilles,  les 
fruits. 

Les  branches  sont  des  ramifications  de  la  tige  provenant  du 
développement  des  bourgeons  à bois.  Il  existe  aussi  les  bour- 
geons à fieurs  ou  boutons  et  les  bourgeons  mixtes,  c’est-à-dire 
produisant  à la  fois  des  feuilles  et  des  fieurs. 

La  fleur.  Le  bourgeon  à fleurs  par  son  épanouissement 
donne  la  fleur  c’est-à-dire  l’organe  reproducteur.  La  fleur  est 
composée  de  la  corolle  c t du  calice  terminé  par  le  réceptacle  et 
le  pédoncule  ; à l’intérieur  de  la  corolle  les  étamines  ou’organes 
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mâles  et  au  milieu  le  pistil  ou  organe  femelle.  L’étamine  est 
un  filet  terminé  par  un  sac  ou  anthère  renfermant  les  grains 
de  pollen. 

Le  pistil  se  divise  en  ovaire , style  et  stigmate.  L’ovaire  est 
la  partie  inférieure,  il  renferme  Y ovule  c’est-à-dire  la  graine  à 
l’état  embryonnaire  et  se  développera  après  la  fécondation.  Le 
style  joint  l’ovaire  au  stigmate.  Le  but  de  ce  dernier  est  de 
retenir  le  grain  de  pollen.  Le  stjde  est  percé  d’un  canal  faisant 
communiquer  le  stigmate  avec  l’ovaire.  Nous  enverrons  l’uti- 
lité tantôt. 

Les  étamines  et  le  pistil  peuvent  se  rencontrer  sur  une 
même  fleur  qui  est  appelée  hermaphrodite.  Les  organes  repro- 
ducteurs séparés  sur  deux  fleurs  donnent  des  fleurs  unisexuées. 
Une  plante  donnant  des  fleurs  unisexuées  est  dite  monoïque.  Si 
les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles  sont  sur  des  pieds  diffé- 
rents la  plante  est  dite  dioïque. 

La  racine.  Les  éléments  minéraux  doivent  être  puisés  dans 
le  {sol.  Les  racines  sont  chargées  de  cette  importante  fonction  ; 
elles  assurent  également  celle  de  fixer  le  végétal  au  sol  qui  le 
nourrit. 

Par  analogie  avecdes  feuilles  qui  par  leur  grande  surface  à 
l’air  concourent  à la  vie  de  l’arbre,  les  ramifications  des  racines 
sont  couvertes  de  nombreuses  radicelles  dont  l’ensemble  consti- 
tue le  chevelu.  L’extrémité  de  la  radicelle  présente  une  coiffe 
nommée  pilorhize  (chapeau  de  la  racine)  destinée  à en  proté- 
ger les  parties  extrêmes,  très  tendres.  Au-dessus  du  pilorhize 
une  variété  d’épiderme  dont  la  surface  est  hérissée  de  poils 
très  déliés  qui  absorbent  les  éléments  nutritifs. 

Nous  distinguerons  la  racine  normale  provenant  du  prolon- 
gement naturel  de  la  radicule  ; elle  peut  être  simple,  fibreuse, 
etc.  Les  racines  émises  par  la  tige,  les  rameaux  sont  dites 
adventives. 

Utilité  et  fonctions  des  divers  organes.  Les  feuilles  sont  indis- 
pensables à la  vie  de  la  plante  (arbre  dont  les  feuilles  sont  ron- 
gées par  les  chenilles  pendant  leur  fructification).  La  chloro- 
phylle sous  l’action  solaire  absorbe  l’anhydride  carbonique, 
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fixe  le  carbone  et  dégage  de  l’oxygène.  C’est  un  phénomène 
d' assimilation,  c’est-à-dire  de  nutrition.  Par  contre,  1a.  plante 
respire.  Dans  cette  action  il  y a absorption  d’oxygène  et  déga- 
gement d’acide  carbonique.  Les  feuilles  blanches  c’est-à-dire 
dépourvues  de  chlorophylle,  respirent  mais  n’assimilent  pas. 

Une  cloche  en  verre,  à l’intérieur  de  laquelle  a été  disposée 
pendant  quelques  heures,  une  plante  à grande  surface  foliacée 
de  préférence,  se  couvre  de  gouttelettes  d’eau  : c’est  la  transpi- 
ration. 

L’ évaporation  se  manifeste  également  par  une  perte  d’eau, 
par  action  directe  de  la  chaleur  sur  la  surface  des  feuilles. 
L’évaporation  peut  se  produire  avec  la  même  intensité  la  nuit 
comme  le  jour  ; la  transpiration,  par  contre,  sera  beaucoup  plus 
considérable  le  jour. 

L’eau  est  le  véhicule  des  matières  nutritives.  Elle  pénètre 
dans  les  poils  radicaux  de  la  racine  par  endosmose  : c’est 
Y absorption.  Cette  eau,  chargée  de  sels  nutritifs,  va  concourir, 
sous  le  nom  de  sève,  à l’accroissement  de  l’arbre,  après  avoir  été 
transformée  par  l’intermédiaire  des  feuilles  ou  les  matières 
fertilisantes  seront  utilisées. 

Le  transport  a lieu  par  les  vaisseaux  du  jeune  bois.  Le  pro- 
duit de  l’action  des  feuilles  prend  le  nom  de  sève  élaborée,  qui 
circule  dans  le  liber  et  se  dirige  vers  les  parties  en  voie  de 
développement  : bois,  racines,  boutons,  etc. 

Fécondation  : Lors  de  la  structure  de  la  fleur  nous  avons 
remarqué  trois  parties  dans  l’organe  femelle  ; l’ovaire,  le  style 
et  le  stigmate. Le  pollen  est  transporté  sur  le  stigmate  soit  natu- 
rellement (vent,  insectes)  soit  artificiellement  (homme,  pour 
qiioi?)  c’est  la  pollinisation. 

Le  grain  de  pollen  germe  sur  le  stigmate,  émet  un  prolonge- 
ment filiforme  qui  va  par  le  canal  du  style  féconder  l’ovule 
( fécondation ).  La  fleur,  fécondée,  se  débarrasse  de  ses  enve- 
loppes florales,  dont  le  but  était,  par  ses  couleurs  vives,  d’atti- 
rer les  insectes  nécessaires  à la  pollinisation  ; le  style,  le 
stigmate,  les  étamines  disparaissent  tandis  que  l’ovaire  s’accroit 
très  rapidement  ; le  fruit  noue. 
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Le  fruit.  Dans  lin  fruit  nous  trouvons  une  partie  externe 
charnue,  comestible  dans  certains  cas,  une  interne  la  graine. 
L’étude  de  la  graine  permet  de  distinguer  X embryon  avec  trois 
parties  : la  radicule  (racine)  la  tigelle  (tige)  et  les  cotylédons 
qui  assureront  la  vie  de  la  plante  pendant  les  premiers  jours  de 
son  existence. 

Pendant  son  développement,  le  fruit  remplit  les  mêmes 
fonctions  que  la  feuille.  Mûr,  il  dégage  de  l’acide  carbonique 
par  la  décomposition  du  sucre. 

Germination  : A sa  maturité  le  fruit  renferme  la  graine , 
laquelle  graine,  par  son  développement,  sitôt  que  les  conditions 
seront  propices  donnera  à son  tour  une  plante  : les  conditions 
propices  sont  l’air,  la  lumière,  la  chaleur  et  l’humidité.  Si 
d’autre  part  la  jeune  plante  n’a  pas  à sa  disposition  un  sol 
convenable  et  riche  en  matières  nutritives  assimilables  elle 
périt  les  réserves  accumulées  dans  les  cotylédons  étant 
épuisées. 


TROISIÈME  LEÇON 


Multiplication  naturelle  et  artificielle  des  arbres  fruitiers. 

Récolte  et  conservation  des  graines,  stratification,  modes  de  semis,  soins  ulté- 
rieures, triage  et  repiquage.  Bouturage,  marcottage,  greffage.  Etude  pratique  et 
approfondie  du  choix  et  de  l’influence  des  sujets  employés.  Regreffage  d’arbres 
déjà  âgés,  soins  après  le  greffage. 

Si  les  arbres  fruitiers  se  reproduisent  par  semis,  la  graine  ne 
reproduit  que  rarement  la  variété  dont  elle  provienne.  Parfois, 
on  obtient  des  variétés  dont  la  valeur  atteint  ou  dépasse  même 
celle  de  la  plante  mère,  c’est  d’ailleurs  de  cette  façon  qu’ont 
été  gagnées  toutes  les  variétés  ; le  plus  souvent  on  n’obtient 
que  des  sauvageons  qui  sont  dans  la  suite  soumis  à la  greffe. 

Il  est  indispensable  d’apporter,  beaucoup  de  soins  tant  au 
choix  de  la  graine  qu’au  semis  si  on  ne  veut  arriver  à des 
mécomptes»  Les  porte-graines  seront  sains,  d’une  belle  venue 
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et  d’un  certain  âge.  Les  fruits  seront  mûrs  lors  de  la  récolte. 
La  faculté  germinative  des  graines  chez  les  arbres  fruitiers  se 
perd  très  rapidement  chez  certaines  espèces,  si  l’on  ne  sème 
pas  en  autome,  on  stratifiera  les  graines,  c’est-à-dire,  qu’on  les 
disposera  par  tas  dans  des  réservoirs  appropriés,  chaque  tas 
étant  séparé  du  suivant  par  une  couche  de  sable,  de  cendres 
ou  de  terre  légère  ; les  récipients  (pots  à fleurs,  tonneaux,  etc.) 
seront  mis  à l’abri  de  l’eau,  des  animaux  et  des  écarts  brusques 
de  température. 

Semis.  — Préparer  un  terrain  léger,  riche  en  matières 
liumiques  et  minérales.  Semer  en  lignes  et  enterrer  de  2 à 3 
cm  les  pépins  de  poire  et  de  pomme,  de  6 à 8 les  noyaux  de 
pêche  ou  d’abricot.  La  distance  entre  les  lignes  est  dictée  par 
la  végétation  la  première  année.  En  automne  ou  au  printemps 
suivant,  repiquer  en  prenant  soin  d’éliminer  les  plants  mal 
venus  ou  chétifs.  Les  jeunes  plants  ayant  besoin  d’une  nourri- 
ture abondante,  favoriser  le  développement  du  chevelu  dans 
la  couche  arable  : on  y arrive  en  racourcissant  le  pivot. 

Moyens  artificiels.  — Le  marcottage  consiste  à forcer  un  ra- 
meau à émettre  des  racines  adventives,  alors  qu’il  est  encore 
nourri  par  la  plante-mère,  de  façon  à ce  que,  l’enracinement 
obtenu,  il  donne  par  séparation  une  plante  identique  comme 
caractères  et  propriétés. 

Différents  procédés  : Ie  en  couchant  un  rameau  en  terre  à 
10  ou  15  cm.  de  profondeur  et  l’y  retenant  par  un  crochet  en 
bois  ; recouvrir  le  rameau  de  terre  en  laissant  émerger  la  partie 
extrême  qui  émettra  des  feuilles  à la  reprise  de  la  végétation. 

2°  Dans  le  marcottage  en  butte , on  sectionne  la  plante  au 
dessus  du  collet.  Quand  la  souche  a émis  des  jets,  on  l’entoure 
de  terre  de  façon  à recouvrir  les  empattements  d’environ  20  cm 
Le  sevrage  des  marcottes  se  fait  pendant  le  repos  de  la  végéta- 
tion, soit  en  automne,  soit  au  printemps. 

Il  est  à conseiller,  pour  favoriser  la  production  de  racines,  de 
contrarier  la  circulation  de.  la  sève  aux  points  ou  on  désire  les 
voir  apparaître,  en  tordant  légèrement  le  rameau,  en  enlevant 
un  anneau  d’écorce  soit  encore  en  faisant  des  incisions  ou  une 
légère  entaille. 


— Il  — 


Le  bouturage  donne  également  des  sujets  ayant  toutes  les 
propriétés  de  la  plante-mère.  Dans  cette  opération  le  rameau 
est  sectionné  complètement  et  placé  en  terre  ou  il  émettra  des 
racines. 

On  choisira  pour  le  rameau-bouture  le  bois  le  plus  fort.  Il 
aura  de  30  à 40  cm.  de  long  et  sera  muni  de  bons  yeux  ; le  placer 
obliquement  dans  un  terrain  meuble  et  frais,  c’est  la  bouture 
simple.  La  bouture  avec  empâtement  a été  séparée  du  bois  de 
l’année  précédente  par  écartement  et  non  par  section.  L’empâte- 
ment favorisera  l’apparition  d’un  bourrelet  qui  sera  le  point 
d’émission  des  racines.  La  bouture  en  crossette  diffère  de  la 
précédente  en  ce  qu’un  morceau  du  bois  de  l’année  précédente  a 
été  conservé  de  part  et  d’autre  de  l’empâtement.  On  multiplie 
surtout  par  la  bouture  la  vigne,  le  cognassier,  les  groseillers 
et  en  général  les  essences  à bois  tendres. 

Comme  soins  subséquents,  garantir  les  jeunes  boutures  de 
l’action  directe  du  soleil  comme  des  rigueurs  de  l’hiver.  En  été 
maintenir  une  fraîcheur  suffisante  par  arrosements  ou  en  ga- 
rantissant avec  des  paillis. 

Greffe.  — La  greffe  a pour  but  de  changer  la  nature  d’un 
arbre  en  y implantant  un  fragment  d’un  arbre  que  l’on  veut 
propager.  On  nomme  sujet  la  plante  destinée  à recevoir  le 
fragment  ou  greffon.  Nous  avons  dit  que  le  semis  ne  reprodui- 
sait pas  toujours  les  caractères  de  la  plante-mère.  De  même  que 
le  marcottagé,  le  greffage  obvie  à cet  inconvénient:  employé 
surtout  quanti  le  marcottage  n’est  pas  possible. 

La  greffe  pehnet  de  combler  les  vides  qui  peuvent  se  produire 
dans  la  charpente  des  arbres.  On  y a recours  aussi  pour  chan- 
ger la  variété  d’un  pied  dont  les  fruits  ne  se  développent  pas 
bien  dans  les  conditions  où  il  se  trouve,  ainsi  que  pour  implanter 
directement  l’élément  de  fructification  (greffe  de  boutons  à 
fruits)  sur  des  arbres  peu  fertiles. 

Précautions  à prendre.  — Pour  que  la  greffe  puisse  réussir 
il  faut  qu’il  y ait  affinité  entre  le  sujet  et  le  greffon  et  que  celle- 
ci  soit  faites  dans  de  bonnes  conditions.  Il  doit  exister  en  outre 
un  certain  rapport,  une  analogie  dans  leur  nature,  car  certai- 
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nés  variétés  de  même  espèce  ne  prospèrent  que  médiocrement 
sur  un  sujet  qui  convient  parfaitement  à d’autres  : c’est  le  cas 
pour  certaines  variétés  de  poirier  greffées  sur  coignassier. 

De  même  que  pour  les  autres  procédés  de  multiplication, 
choisir  les  greffons  sur  les  arbres  sains  et  vigoureux  offrant 
tous  les  caractères  de  la  variété  à perpétuer. 

A remarquer  que  si  un  greffon  réussit  sur  tel  sujet  il  ne  s’en- 
suit pas  que  l’inyerse  aura  le  même  succès. 

Lors  du  placement  du  greffon,  bien  mettre  les  zones  généra- 
trices en  contact,  car  c’est  par  là  que  se  fait  la  soudure  ; il  est 
à noter  qu’il  n’y  a pas  mélange  entre  les  fibres  et  les 
vaisseaux  du  sujet  et  du  greffon,  mais  simplement  juxtaposi- 
tion. La  végétation  doit  être  plutôt  plus  avancée  chez  le  sujet 
que  chez  le  greffon,  sinon  ce  dernier  serait  exposé  à périr  par 
dessication. 

Modes  de  greffage.  — En  fente , en  couronne,  par  approche 
et  en  écusson. 

1°  En  fente , 2 époques  : mars  et  septembre.  En  mars,  le 
greffon  n’a  pas  encore  poussé  ses  bourgeons.  Coupé  pendant  le 
repos  de  la  végétation,  il  a été  mis  en  terre  pour  en  retarder  le 
développement.  En  septembre,  le  greffon  est  du  bois  de  l’année, 
on  enlève  le  limbe  des  feuilles  pour  éviter  l’évaporation  qui 
compromettrait  la  réussite  par  dessication  de  la  zone  généra- 
trice. N’employer  que  les  bourgeons  du  milieu  du  rameau  : ce 
sont  les  mieux  conformés  et  les  plus  vigoureux. 

Par  la  greffe  en  fente,  le  sujet  est  coupé  transversalement, 
puis  fendu  en  tout  ou  en  partie  pour  y introduire  la  greffe 
taillée  en  coin  allongé.  Elle  est  simple  ou  double,  selon  que 
la  grosseur  du  sujet  nécessite  un  ou  deux  greffons. La  greffe  an- 
glaise est  une  modification  de  la  greffe  en  fente,  recommanda- 
ble quand  sujet  et  greffon  sont  de  même  grosseur,  les  deux 
parties  s’emboitent  l’une  dans  l’autre  par  deux  crans. 

Dans  la  greffe  en  couronne  (gros  sujet)  le  greffon  est  coupé 
en  biseau  d’un  côté  seulement  et  introduit  entre  le  bois  et 
l'écorce  ; se  pratique  au  début  de  la  végétation. 

La  greffe  en  fente  de  côté  sert  à regarnir  les  vides  des  bran- 
ches ; le  sujet  reste  intact  et  on  y pratique  une  entaille  longi- 
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tudinale  pour  recevoir  le  greffon.  Elle  se  pratique  au  prin- 
temps et  en  été. 

Dans  la  greffe  par  approche  le  greffon  reste  adhérent  à la 
plante-mère,  on  entaille  sujet  et  greffon  au  lieu  de  jonction  et 
on  fixe  avec  ligature  : c’est  la  plus  sûre  ; se  pratique  pendant 
route  la  durée  de  la  végétation. 

Greffe  en  écusson.  — Pour  les  jeunes  sujets  ; du  15  juillet 
jusque  fin  août. 

Le  rameau  porte  écusson  étant  choisi  en  tenant  compte  des 
observations  faites  pour  le  greffon,  on  enlève  un  œil  avec  une 
partie  de  l’écorce  placée  au-dessus  et  au-dessous  de  son  inser- 
tion. Enlever  le  bois  adhérent  à l’écorce.  L’écusson  est  intro- 
duit sous  l’écorce  du  sujet  ouverte  en  forme  de  T et  soulevée 
par  la  spatule  du  greffoir.  Ligaturer  en  ménageant  l’œil.  8 ou 
10  jours  après  la  greffe  doit  être  reprise. 

Soins  généraux.  — Dès  que  le  greffon  est  appliqué  sur  le 
sujet  selon  le  mode  choisi,  fixer  à l’aide  de  ligatures  (raphia, 
écorce  de  tilleul,  etc). 

La  reprise  faite,  dans  la  greffe  en  écusson,  les  enlever  pour 
empêcher  l’étranglement. 

Dans  les  autres  catégories  on  peut  les  abandonner  mais  une 
opération  complémentaire  est  indispensable  : toutes  les  plaies 
seront  recouvertes  de  mastic  à greffer  pour  empêcher  l’action 
désséchante  de  l’air  et  l’invasion  des  parasites. 

Employer  le  mastic  à froid  ou  à chaud.  Voir  même  la  terre 
glaise. 

Donner  un  tuteur  à la  jeune  pousse  pour  la  diriger  et  la 
garantir  contre  les  coups  de  vent. 

Pour  les  greffes  en  écusson  laisser  un  chicot  d’une  dizaine 
de  centimètres  au-dessus  de  l’insertion  de  l’œil.  Enlever  cet 
onglet  à la  fin  de  la  période  de  végétation. 
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QUATRIÈME  LEÇON 


De  la  plantation  à demeure  des  arbres  fruitiers 

Préparation  et  appropriation  du  sol  aux  diverses  essences,  détoncemcnt,  assai- 
nissement, fumure  Choix  des  arbres.  Déplantation,  taille  et  traitement  des  racines. 
Traitement  des  arbres  ayant  souffert  du  transport  (gelée  et  sécheresse).  Epoque  de 
la  plantation.  Taille  des  arbres  qu’on  transplante,  soins  qu’ils  réclament  immédia- 
tement après  la  plantation.  Fumure  et  labours  annuels. 

La  plantation  est  l’opération  la  plus  importante  de  la  cultu- 
re, car  c’est  de  sa  bonne  exécution,  que  dépendent  l’avenir 
et  la  prospérité  de  l'arbre.  Elle  a lieu  pendant  le  repos  de  la 
végétation,  mais  de  préférence  en  automne.  On  peut  la  conti- 
nuer pendant  l’hiver  et  au  printemps.  La  première  époque  est 
préférable,  la  plante  profitant  du  développement  radiculaire 
qui  s’effectue  dès  le  réchauffement  de  la  température. 

Nous  avons  vu  lors  de  l’aménagement  du  potager-fruitier 
(lre'  leçon)  les  avantages  qui  font  du  défoncement  une  nécessité 
dans  la  majorité  des  cas.  Les  quelques  mots  dits  au  sujet  du 
drainage  nous  ont  édifiés  également  sur  son  utilité.  Nous 
n’admettrons  pas  ce  procédé  qui  consiste  à creuser  un  trou  ou 
l’arbre  devra  pousser  : l’eau  accumulée  au  fond  surtout  dans 
les  sols  compacts  et  humides,  aura  vite  raison  de  la  vigueur  de 
l’arbre  et  la  plantation  sera  à recommencer. 

Tous  les  terrains  ne  conviennent  pas  aux  diverses  essences 
fruitières.  Les  terrains  légers,  sablonneux,  conviennent  plutôt 
au  poirier  qu’au  pommier.  Ce  dernier  s’accomodera  au  con- 
traire d’un  sol  argilo-sabloneux.  Les  fruits  à noyaux  sont 
calcicoles. 

Comme  fumure  l’apport  du  fumier  décomposé  est  en  place  : 
les  matières  fécales  sont  très  recommandables  également.  Un 
complément  Tengrais  chimiques  rendra  souvent  de  grands 
services.  On  pourrait  employer  : superphosphate  600  k.  Nitrate 
de  soude  200  k.,  kaïnite  300  k.  à l’He. 

Choix  des  arbres. — Les  arbres  à planter  seront  sains  et 
vigoureux.  Des  arbres  qui  ont  déjà  été  transplantés  auront  la 
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préférence  : les  racines  étant  plus  ramifiées  et  plus  abondantes . 
On  préférera  ceux  de  2 à 3 ans  de  greffe  selon  la  forme  à 
laquelle  on  les  destine.  Des  sujets  trop  vieux  souffrent  trop  de 
la  replantation.  Les  arbres  destinés  aux  vergers  seront  greffés 
sur  sauvageons  (pommier,  poirier,  cerisier  et  prunier).  Le  but 
est  d’obtenir  des' arbres  de  grande  taille,  forts  et  vigoureux.  La 
fructification  sera  un  peu  plus  lente  mais  sera  de  plus  longue 
durée.  Ne  pas  accepter  d’arbres  hautes-tiges  greffés  au  pied  : si 
le  sauvageon  était  défectueux  on  ne  saurait  s’en  apercevoir. 
Pour  jardin  on  préférera  des  plants  greffés  sur  des  sujets  adap- 
tés à cette  culture.  (Voir  plus  loin).  La  fructification  sera  plus 
rapide  mais  de  moins  longue  durée. 

Bien  choisir  la  variété  qui  convient  au  sol,  au  climat,  à l’ex- 
position. Voir  les  variétés  qui  réussissent  chez  les  voisins 
locaux,  car  si  nos  plantations  végètent  quelques  années  pour 
périr  ensuite,  c’est  autant  d’années  de  perdues  indépendament 
des  frais  occasionnés. 

La  déplantation  : Sera  faite  avec  soin  pour  conserver  le 
plus  de  racines  possible  ; si  les  arbres  doivent  voyager  bien  les 
emballer  pour  les  mettre  à l’abri  de  la  gelée. 

Si  toutefois  la  gelée  les  avait  atteint,  ne  les  déballer  qu’à  une 
température  basse  et  sans  les  exposer  à l’air.  S’ils  ont  été 
atteints  par  la  sécheresse,  humecter  les  racines  avant  ïa  plan- 
tation. Dans  le  cas  ou  les  racines  devraient  rester  assez  long- 
temps exposées  à l’air,  les  praliner  dans  un  mélange  clair 
d’argile  et  de  bouse  de  vache.  Si  les  arbres  ont  encore  des  feuilles 
on  les  enlèvera  (évaporation). 

Plantation.  — On  procède  d’abord  à la  taille  ou  habillage 
des  racines  ; doit  se  réduire  à la  suppression  des  parties  qui 
auront  souffert  de  la  déplantation  : la  coupe  doit  être  nette  et 
en  biseau. 

La  plantation  a lieu  pendant  le  repos  de  la  végétation  mais 
de  préférence  en  automne. 

Le  sol  étant  défoncé  on  ouvre  un  trou  proportionné  aux  ra- 
cines et  de  façon  à les  y étaler  aisément  ; tenir  l’arbre  verticale- 
ment pendant  qu’il  est  jeté  un  peu  de  terre  sur  les  racines 
secouer  légèrement  pour  faire  glisser  la  terre  entr’ elles  pendant 


que  l’on  continue  de  les  recouvrir.  Tasser  pour  fixer  l’arbre  au 
sol  et  compléter  l’adhérence  des  racines  à la  terre. 

Ne  pas  enterrer  l’arbre  plus  qu’en  pépinière,  à moins  qu’il 
soit  greffé  rez  sol  et  qu’il  fut  désirable  de  voir  des  racines 
adventives  se  développer  au  bourrelet  de  greffe. 

Recouvrir  d’un  paillis  la  surface  du  sol  occupée  par  les  raci- 
nes pour  les  garantir  contre  la  gelée. 

Rétablir  par  la  taille  l’équilibre  entre  l’appareil  aérien  et 
les  racines.  Si  la  plantation' a été  faite  avec  motte,  tailler  nor- 
malement. Tuteurer  les  arbres  nouvellement  plantés.  Pour  les 
espaliers  palisser  l’été  suivant. 

Plantation  en  batte.  — Utile  dans  les  terrains  humides. Badi- 
geonner le  tronc  au  lait  de  chaux  pour  éviter  le  déssèchement 
dans  les  vergers. 

Labours,  engrais.  — Tous  les  ans,  biner  autour  de  l’arbre, 
afin  d’assainir  le  sol  et  de  permettre  à l’air  d’arriver  aux  raci- 
nes. Arroser  à l’engrais  liquide,  de  préférence  au  début  de  la 
végétation,  mettre,  des  engrais  complémentaires  également 
(un  pommier  donnant  par  an  300  kil.  de  pommes  enlève  au  sol 
de  ce  fait,  0.636  d’azote  ; si  nous  supposons  7 kil.  de  feuilles 
sèches  à 15  grammes,  nous  aurons  un  prélèvement  de  0,105  kil. 
D’où  un  prélèvement  total  de  0,741.  Nous  pouvons  admettre 
que  la  partie  ligneuse  a enlevé  à peu  de  chose  près,  la  même 
quantité  pour  son  développement,  soit  en  tout  1.482  kg.  ce  qui 
correspond  à environ  300  kil.  de  fumier  de  ferme  par  an.  Et 
rien  que  pour  l’azote  !) 
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cinquième:  leçon 


Taille  d’hiver. 

Son  but  et  son  utilité  ; taille  courte,  taille  longue,  non  taille;  coupe  des  rameaux 
et  opérations  complémentaires  : incisions,  entailles,  arcures,  etc.  Dépalissage  et 
palissage. 

Formes  libres  et  palissées  recommandables  pour  les  arbres  en  général. 

Equilibre  entre  les  parties  souterraines  et  aériennes,  équilibre  entre  les  branches, 
moyen  de  le  maintenir  oju'cîe  le  rétablir. 

Le  but  de  la  taille  des  arbres  fruitiers  est  d'obtenir  une 
grande  quantité  de  beaux  et  bons  fruits  sur  une  surface  res- 
treinte et  de  donner  aux  arbres  une  forme  convenable,  pour 
en  obtenir  régulièrement  une  abondante  et  normale  fructifica- 
tion dans  le  laps  de  temps  le  plus  court. 

Abandonné  à lui-même,  l’arbre  se  développe  au  point  d’em- 
pêcher, aux  premières  productions  fruitières,  l’arrivée  de  la 
lumière  indispensable  au  travail  d’élaboration  des  feuilles  et 
de  la  fructification.  Les  parties  les  plus  élevées  seules  donnent 
des  fruits. 

Elle  a lieu  de  septembre  en  avril  excepté  pendant  les  fortes 
gelées  ; se  fait  sur  un  œil  dont  on  veut  favoriser  le  développe- 
ment ou  pour  rabattre  un  rameau  inutile  ou  trop  fort. 
Instruments  : serpette  et  sécateur.  Préférer  la  serpette,  le  séca- 
teur ayant  toujours  une  lame  qui  froisse  les  tissus  (on  peut 
l’employer  pour  la  vigne,  le  framboisier,  le  groseiller)  ; taille 
courte  : production  trop  vigoureuse;  taille  longue  ou  non  taille 
pour  les  rameaux  faibles  : la  quantité  de  feuilles  sera  plus  con- 
sidérable et  la  végétation  plus  favorisée. 

Entaille.  But  : Détourner  la  sève  d’un  point  pour  en  favoriser 
un  autre. 

Les  incisions  sont  moins  profondes  mais  pratiquées  dans  le 
même  but.  Trois  espèces  : transversales,  longitudinales  et 

annulaires. 

Arcure  : consiste  à contrarier  le  développement  d’un  rameau 
en  l’inclinant  vers  le  soL 
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Palissage.  But  : Soutenir  les  brandies  charpentières  et  les 
productions  fruitières  chez  les  espaliers  et  contre-espaliers, 
donner  une  direction  convenable.  Se  fait  au  moyen  d’osiers,  de 
loques  ou  de  joncs,  éviter  de  froisser  le  bois. 

Dépalissage  : Faciliter  la  taille  d’hiver,  empêcher  les  étran- 
glements par  les  osiers,  brûler  les  nids  d’insectes  adhérents 
aux  branches, et  à la  muraille. 

Restauration  : Remplacer  par  d’autres  les  branches  défec- 
tueuses. 

Recépage  : Couper  un  arbre  à quelques  centimètres  au-dessus 
du  collet  soit  pour  le  marcotter,  soit  pour  en  obtenir  une  nou- 
velle tige  si  l’ancienne  est  défectueuse. 

Eborgnage  : Cette  opération  a pour  but  d’empêcher  le  déve- 
loppement de  l oLirgeons  inutiles  ou  trop  vigoureux  à proximité 
de  la  flèche  et  des  prolongements  soumis  à la  taille.  Elle 
s’applique  surtout  au  poirier  où  l’on  supprime  l’œil  voisin  du 
terminal,  quelquefois  même  le  suivant. 

Formes  les  plus  recommandables  : Tous  les  arbres  cultivés 
dans  nos  jardins,  doivent  être  soumis  à une  forme  appropriée 
à leur  culture  pour  garnir  les  plates  bandes  et  les  murailles. 

Formes  libres  ou  à prolongements  taillés  .*  Pyramide,  fuseau 
et  buisson.  Ces  formes  s’appliquent  surtout  au  poirier  et  le 
buisson  au  pommier  (voir  7e  leçon). 

Formes  palissées  : Espaliers  et  contre-espaliers,  cordon, 
forme  en  U,  palmettes  candélabre,  candélabres,  palmette  sim- 
ple, palmette  verrier  et  éventail. 

On  donnera  la  préférence  aux  formes  restreintes  et  à bran- 
ches verticales  en  nombre  pair. 

On  évitera  les  formes  en  palmette  candélabre  à branches  en 
nombre  impair,  3,  5,  7,  etc.,  celle  du  milieu,  continuant  la 
tige,  étant  toujours  plus  vigoureuse  que  les  autres. 

Cordon  vertical  : Pour  la  vigne  et  les  variétés  peu  vigoureu- 
ses du  poirier. 

Forme  en  JJ  : Pour  le  pêcher  et  le  poirier. 

Palmette  candélabre  à 4, 6, 8 et  10  branches,  pour  le  poirier. 

Candélabre  : pour  le  poirier. 

Palmette  simple  et  palmette  verrier  : Idem,  voir  8e  leçon. 
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Eventail  : Pour  l’abricotier  et  le  cerisier  du  Nord. 

Haut-vent  : Pour  les  arbres  de  verger. 

Equilibre  : moyens  de  le  rétablir. v- — La  fructification  des 
arbres  fruitiers  repose  sur  un  équilibre  parfait  qui  doit  exister, 
tant  entre  les  branches  charpentières  qu’entre  les  productions 
fruitières.  L’équilibre  doit  exister  entre  les  parties  aériennes 
et  souterraines  et  être  réglé  par  la  taille.  Une  taille  abusive  le 
détruit  et  nuit  à la  fructification.  Les  opérations  d’été,  jouent 
un  grand  rôle  dans  cet  équilibre  ; quand  l’équilibre  est  rompu 
par  le  développement  anormal  d’une  branche,  on  emploie  les 
moyens  suivants  : , 

N 

1°  Abaisser  la  branche  forte  et  relever  la  faible  (surtout  chez 
les  espaliers)  ; 

2°)  Pratiquer  des  incisions  longitudinales  sur  les  branches 
faibles  et  des  entailles  au-dessous  de  leur  insertion. 

3°)  Tailler  court  la  partie  forte  et  long  la  partie  faible. 

4°)  Ebourgeonner  et  pincer  tôt  la  partie  forte,  retarder  ou 
s’abstenir  chez  la  partie  faible  ; . , 

5°)  Conserver  plus  de  fruits  sur  la  partie  forte,  peu  ou  pas 
sur  la  partie  faible  ; 

6°)  Quand  la  branche  est  par  trop  faible,  la  fortifier  à l’aide 
d’une  greffe  par  approche  par  un  rameau  voisin  ou  la  rempla- 
cer par  un  jeune  sujet  planté  à,  proximité,  si  elle  ne  se  déve- 
loppe pas. 

Equilibre  entre  les  parties  aériennes  et  souterraines .—  Quand 
les  parties  ligneuses  et  foliacées  se  développent  trop  et  que  la 
production  fruitière  laisse  à désirer,  appliquer  de  l’acide  plios- 
phorique  et  de  la  potasse  en  évitant  l’azote. 

Dans  le  cas  d’un  arbre  chétif  appliquer  un  engrais  complet 
avec  excès  d’azote.  Ne  jamais  supprimer  de  racines  ni 
tailler  à tort  et  à travers,  mais  appliquer  judicieusement  des 
engrais  appropriés. 
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SIXIÈME  L EÇO  N 


Culture  et  taille  de  la  vigne. 

Considérations  spéciales  sur  la  multiplication  et  la  plantation.  Formation  des 
cordons  de  vignes  et  divers  modes  de  traitement  des  sarments  à fruit.  Restauration 
des  vignes  épuisées  ou  mal  formées.  Renouvellement  des  cépages  par  la  greffe. 

La  vigne  est  originaire  des  contrées  méridionales  ; elle 
réclame  une  plus  grande  somme  de  chaleur  que  nos  arbres 
indigènes  ainsi  qu’une  grande  intensité  de  lumière  pour  sa 
fructification.  Si  quelques  variétés  hâtives  à petites  grappes  et 
à petits  fruits  peuvent  mûrir  en  plein  air,  la  culture  sous  verre 
est  cependant  la  plus  avantageuse  ; elle  place  la  vigne  dans 
les  conditions  favorables  pour  assurer  sa  fructification,  la  qua- 
lité et  la  beauté  de  ses  produits. 

Multiplication.  — La  vigne  se  multiplie  par  bouture  et  mar- 
cotte, on  la  soumet  aussi  à la  greffe. 

Le  semis  n’est  employé  que  pour  obtenir  des  variétés  nou- 
velles. Pour  le  bouturage,  le  marcottage  (voir  la  multiplica- 
tion des  arbres  fruitiers). 

Le  greffage  a surtout  son  utilité  pour  transformer  les  pieds 
dont  la  variété  ne  convient  pas.  On  greffe  même  les  vieux 
sujets  en  fente  ordinaire,  sous-sol,  en  fente  bouture  ou  par 
approche  à l’aide  de  vignes  en  pots. 

Variétés  : pour  la  culture  en  plein  air  : 

Précoce  de  Malingre,  Madeleine  Vibert. 

St-Laurent,  Chasselas  de  Fontainebleau. 

Muscat  blanc  hâtif  de  Saumur.  Vroege  Van  der  Lan. 

Pour  la  culture  en  serre  (sans  chauffage)  et  en  pots  : 
Frankenthal,  Black  Hamburgh. 

Chasselas  rose,  Chasselas  de  Fontainebleau. 

Forster’s  Withe  Seedling,  Black  Alicante. 

Culture  : La  vigne  réclame  un  sol  léger,  perméable  et  très 
substanciel  ; plantation  contre  le  mur  du  midi  pour  la  culture 
en  plein  air. 


La  forme  en  cordon  vertical  est  la  plus  avantageuse. 

Serres  : Les  serres  seront  placées  dans  la  situation  la  plus 
chaude  et  la  mieux  éclairée  du  jardin;  elles  seront  construites  à 
un  ou  deux  versants. 

Les  premières  adossées  au  mur  exposé  au  midi,  forme  cintrée 
de  préférence,  largeur  3m00  à 3m50,  même  hauteur. 

Les  secondes  dirigées  du  Sud  au  Nord,  largeur  6 à 7 mètres. 
Hauteur  3m50.  Elles  seront  établies  au  niveau  du  sol  sans 
mur  de  soubassement,  soit  sur  pilastres,  soit  sur  blocs  en 
pierre,  afin  de  permettre  aux  racines  de  se  développer  à l’exté- 
rieur ; elles  seront  pourvues  d’une  nochère  en  | [ sur  laquelle 

sera  fixée  la  charpente.  L’écoulement  des  eaux  sera  ainsi 
assuré. 

Bien  conditionner  les  appareils  de  ventilation  ; placer  des 
fils  de  fer,  à 30  cent,  du  vitrage  pour  le  palissage  des  tiges  et 
des  bourgeons. 

Plantation  en  plein  air  : Défoncer  la  plate-bande  et  une  par- 
tie du  sentier  sur  lm50  de  largeur  et  à 0m75  de  profondeur. 
Drainer  et  amender  le  sol  s’il  y a lieu.  Enfouir  engrais  organi- 
ques et  minéraux  : fumier,  phosphate,  kaïnite,  etc. 

Planter  à 1 mètre  de  distance. 

En  serre  : Défoncer  le  sol  à l’intérieur  de  la  serre  ainsi  qu’à 
l’ extérieur  sur  une  largeur  de  lm50  et  à lm  de  profondeur. 
Drainer,  amender  et  enfouir  engrais  comme  ci-dessus. 

Planter  à lm  de  distance,  àJ)m40  du  vitrage,  avec  des  vignes 
de  plein  air  ou  élevées  en  pots.  Tailler  les  premières  sur  deux 
yeux,  les  secondes  de  Qm40  à 0m60  selon  leur  force. 

Les  plantations  plus  rapprochées  nuisent  à la  vigueur  des 
plantes  et  à leur  fructification. 

Pour  les  vignes  taillées  sur  deux  yeux,  conserver  la  meilleure 
tige,  la  laisser  pousser  librement  ; maintenir  les  ailerons  pour 
fortifier  la  plante  et  favoriser  le  développement  des  racines. 
Palisser  les  bourgeons. 

Pour  les  vignes  élevées  en  pot,  voir  opérations  d’été  (13e  et 
14e  leçon). 

Taille  : La  taille  de  la  tige  sera  faite  proportionnellement  à 
la  force  du  sujet,  de  façon  à former  2 à 4 branches  à fruits  en 
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observant  un  écartement  de  0m30  entre  chacune  d’elle  ; les 
pousses  intermédiaires  peuvent  être  utilisées  la  lre  année  pour 
la  fructification  ; les  rameaux  seront  supprimés  à la  taille 
d’hiver  pour  donner  l’espace  nécessaire  entre  les  branches  à 
conserver. 

La  lre  taille  des  productions  fruitières  sera  faite  sur  deux 
yeux,  dont  les  bourgeons  seront  soumis  au  palissage  et  au 
pincement  (voir  taille  d’été). 

L’année  suivante,  on  supprime  le  rameau  supérieur  au  rez 
de  l’inférieur  qu’on  taille  sur  deux  veux.  Si  le  le  rameau  de  la 
base  était  trop  faible,  on  conservera  le  supérieur  qu’on  taillera 
sur  deux  yeux  et  l’inférieur  sur  un  œil  pour  fournir  un  rem- 
plaçant l’année  suivante. 

Epoques  de  la  taille  : janvier  pour  les  vignes  en  serre, 
février  pour  celles  cultivées  à l’air  libre. 

Restauration  : Par  suite  des  tailles  successives,  les  branches 
à fruits  s’allongent  chaque  année  au  détriment  de  la  fructifi- 
cation et  de  l’espace  nécessaire  au  palissage. 

On  procède  partiellement  à cette  opération  en  taillant  les 
branches  les  plus  allongées  au-dessus  de  la  lre  coupe  pour  pro- 
voquer des  repercements  parmi  lesquels  on  choisit  le  meilleur 
pour  reconstituer  la  branche  à fruits.  Ne  pas  tailler  sur  empâ- 
tement, les  plaies  ne  se  cicatrisent  pas.  Dans  ce  cas  de  restau- 
ration, tailler  la  branche  voisine  sur  trois  yeux  pour  utiliser 
la  place  disponible  et  obtenir  la  meme  quantité  de  fruits. 

Soins  subséquents  : Entretenir  la  fertilité  du  sol  par  des 
apports  d’engrais  pendant  le  repos  de  la  végétation. 

Maladies  et  insectes  : Oïdium-  Tuckeri  : duvet  blanchâtre  sur 
les  feuilles  (spores).  Remède  : en  plein  air,  répandre  de  la  fleur 
de  soufre  à l’aide  d’un  soufflet,  lre  application  au  début  de  la 
végétation,  2rae  à la  floraison,  3me  pendant  le  développement 
des  fruits.  En  serre,  placer  de  la  fleur  de  soufre  dans  des  réci- 
pients exposés  au  soleil  ; renouveler  toutes  les  3 semaines. 
Brûler  les  feuilles  sèches  et  badigeonner  les  branches  au  lait 
de  chaux  soufré  après  les  avoir  nettoyées,  ou  avec  le  sulfure  de 
potassium  ; 250  grs.  par  litre  d’eau. 

Mildiou  (Peronospora  viticola ).  Tâches  blanches  à la  partie 
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interne  des  feuilles,  rouges  à la  face  externe  ; la  feuille  noircit, 
se  dessèche  et  tombe.  Atteint  les  grappes  également.  Remède: 
bouillie  bordelaise,  lre  aspersion  10  jours  avant  la  floraison  ; 
2e  quelques  jours  aprèsAa  floraison  ; 3e  un  mois  après. 

Blanc  des  racines  : voir  pommier  et  poirier. 

Tâches  rouge-brun  des  feuilles  de  la  vigne:  Botrytis  cinerea. 
Ces  tâches  apparaissent  sur  les  deux  faces.  Remède  préventif  : 
secouer  les  vignes  le  matin  pour  faire  tomber  les  gouttes  d’eau 
de  condensation. 

Brunissure  de  la  vigne , Plasmodiophora  vitis,  se  confond 
avec  les  précédents. 

Insectes  : Cochenilles  de  la  vigne  : Lecanium  vitis.  Suce  la 
sève  des  feuilles.  Remèdes  : brosser  les  branches  en  hiver  avec 
émulsion  de  pétrole.  Blanchir  au  lait  de  chaux. 

Phytoptus  vitis  : Déformation  des  feuilles.  Remède  : enlever 
les  feuilles  et  les  brûler. 

Araignée  rouge  : Tetranychus  telarius.  Seringuer  les  feuilles. 

Guêpes  : Envelopper  les  grappes  de  sacs  en  tarlatane,  ou 
munir  les  portes  et  vasistas  de  cadres  en  bois  garnis  d’éta- 
mine. 

Framboisier. 

Cet  arbuste  demande  un  sol  frais,  très  substantiel.  Cultiver 
en  ligne  ou  en  buisson.  Fructification  en  juillet  sur  le  bois  de 
l’année  précédente  pour  toutes  les  variétés  indistinctement  et 
en  automne  sur  les  tiges  de  l’année  pour  les  variétés  remon- 
tantes ou  bifères. 

Variétés  à fruits  rouges  : Hornet  (non  bifère).  Surpasse 
Falstoff  (bifère),  Perpétuelle  de  Billard  (id.).  Variétés  à fruits 
jaunes  : Jaune  du  Chili  (non  bifère),  Surprise  d’automne  (bifère) 
Surpasse  Merveille  (id.) 

Plantation  : en  lignes  à lm25  entre  les  lignes  et  0m40  entre 
les  plants  ; en  touffes  à 1 mètre  en  tous  sens. 

Taille  : Raccourcir  les  tiges  en  hiver  du  1/3  environ  de  leur 
longueur  ; les  supprimer  après  la  fructification  pour  le  déve- 
loppement des  nouvelles  pousses.  Conserver  les  2 ou  3 meilleures 
à chaque  plante  en  ligne,  4 ou  5 pour  la  culture  en  touffes. 
Enlever  les  autres  avec  racines.  Donner  fumier  en  automne  et 
engrais  liquide  au  printemps.  ' -, 
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SEPTIÈME  LEÇON 


Culture  et  taille  du  poirier. 

Considérations  spéciales  sur  la  multiplication  et  la  plantation  de  .cet  arbre. 
Examen  et  démortstration  de  ses  diverses  ramifications.  Formation  de  la  charpente 
des  formes  libres  (pyramides,  buissons,  fuseaux,  etc.)  recommandables.  Choix  des 
variétés  pour  chaque  forme  et  exposition.  Culture  et  taille  du  pommier  en  cordon, 
en  espalier  et  en  buisson. 

Le  poirier  est  l’essence  fruitière  dont  le  culture  est  la  plus 
répandue.  On  le  rencontre  dans  tous  les  jardins. 

Multiplication  : Le  poirier  ne  se  reproduit  pas  identique- 
ment par  semis  ; par  la  greffe,  nous  propageons  rapidement  et 
avec  tous  leurs  caractères  les  variétés  que  nous  possédons.  On 
sème  dans  le  but  d’avoir  des  variétés  nouvelles,  mais  plus  sou- 
vent pour  obtenir  des  sujets  pour  le  greffage. 

O p greffe  de  préférence  en  écusson,  tantôt  sur  coignassier, 
tarïtôt  sur  poirier  de  semis  et  quelquefois  meme  sur  aubépine 
et  sorbier.  Les  greffes  en  fente  et  en  couronne  conviennent 
pour  les  sujets  ayant  acquis  un  certain  développement. 

Les  poiriers  greffés  sur  franc  sont  susceptibles  de  prendre 
un  très  grand  développement.  Ils  conviennent  particulièrement 
pour  la  culture  dans  les  vergers  où  l’on  recherche  la  vigueur  et 
la  rusticité. 

Le  coignassier  est  le  plus  recommandable  comme  sujet  pour  la 
culture  dans  les  jardins.  L’enracinement  est  superficiel  comme 
chez  toutes  les  plantes  qui  se  multiplient  par  boutures.il  donne 
au  poirier  une  vigueur  modérée  et  les  fruits  sont  généralement 
plus  beaux  et  plus  savoureux. 

L’aubépine  et  le  sorbier  sont  rarement  employés. 

Le  coignassier  vient  presque  partout  sauf  dans  les  sols  d’une 
consistance  trop  légère. 

Les  poiriers  greffés  sur  franc  sont  parfois  employés  dans  les 
jardins  quand  le  sol  est  trop  léger  pour  le  coignassier  qui  ne 
résisterait  pas  à la  sécheresse. 

Examen  et  démonstration  des  différentes  ramifications  : 
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Quelque  soit  la  forme  cle  l’arbre  soumis  à la  taille,  nous  distin- 
guons deux  sortes  de  ramifications  : les  branches  charpentières 
qui  constituent  le  squelette  de  l’arbre  et  portent  les  produc- 
tions fruitières  ; celles-ci  proviennent  du  développement  des 
yeux  latéraux . 

Selon  qu’elles  se  trouvent  dans  une  situation  plus  ou  moins 
favorisée  par  la  sève  les  productions  fruitières  se  développent 
différemment. 

De  là,  des  productions  d’inégale  force,  désignées  sous  les 
noms  de  lambourde,  dard  et  brindille . 

La  lambourde  est  une  production  de  0m01  environ. 

Le  dard  a une  longueur  de  1 à 10  cent,  terminé  par  un  œil 
bien  constitué  qui  se  transforme  très  tôt  en  bouton  à fruit. 
Quand  il  est  terminé  par  un  bouton,  il  est  dit  couronné . 

La  brindille  peut  avoir  jusque  30  cent.,  de  long  si  elle  n’a  pas 
été  réduite  par  le  pincement  qui  la  prépare  à la  fructification. 

Les  rameaux  à bois  ou  gourmands  se  développent  très  vigou- 
reusement aux  endroits  favorisés  par  la  sève. 

On  dit  qu’une  ramification  fruitière  est  composée  quand  elle 
porte  plusieurs  des  différentes  productions  simples. 

La  bourse  est  la  partie  charnue  et  souvent  renflée  qui  reste 
après  la  chute  des  fruits  : très  fertile. 

Formation  des  formés  libres  : 

Pyramides  : Convient  dans  les  grands  jardins  par  suite  du 
fort  développement  que  réclame  cette  culture.  On  n’y  soumet 
avantageusement  que  les  variétés  d’une  vigueur  suffisante  et 
dont  les  branches  ont  une  direction  oblique  ascendante. 

Formation  : La  lre  année  on  taille  la  jeune  greffe  sur  un  œil 
opposé  à son  insertion,  à 0m50  environ  de  la  surface  du  sol;  cet 
œil  donnera  naissance  à la  flèche  tandis  que  les  inférieurs, 
formeront  le  premier  verticille  de  branches.  L’année  suivante, 
on  taille  à 50  cent,  environ  de  son  insertion  sur  un  œil  opposé 
à la  taille  précédente,  afin  de  conserver  à la  tige  sa  direction 
verticale  ; les  4 ou  5 yeux  voisins  de  la  taille  donneront  nais- 
sance au  second  verticille  ; les  rameaux  du  premier  seront 
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taillés  sur  un  œil  placé  en  dessous  et  d’autant  plus  courts  qu’ils 
sont  p lus  forts  et  plus  rapprochés  de  la  flèche,  soit  0,15  à 0,20c. 
pour  les  supérieurs  et  en  allongeant  un  peu  pour  les  inférieurs, 
de  façon  à donner  à l’arbre,  par  l’effet  de  la  taille,  une  forme 
pyramidale. 

Pendant  la  végétation,  entretenir  l’équilibre  entre  les  jeunes 
pousses  et  pincer  à une  dizaine  de  centimètres  les  bourgeons 
destinés  à constituer  les  productions  fruitières.  Les  bourgeon 
du  sommet  seront  soumis  au  pincement  s’ils  tendent  à s’em- 
porter au  détriment  de  ceux  de  la  base. 


Fuseau  : Excellente  forme  pour  petits  jardins  où  elle  tient 
peu  de  place  tout  en  donnant  beaucoup  de  fruits,  relativement 
à la  surface  qu'elle  occupe. 

Formation  : La  première  taille  se  fait  comme  pour  la  pyra- 
mide, là  seconde  également  sauf  pour  la  flèche  que  l’on  taille 
plus  court.  Pendant  la  végétation  pincer  les  bourgeons  avoisi- 
nant la  flèche  à 0m30. 


Variétés  pour  pyramides  : 


Rousselet  de  Juillet. 
Ananas  de  Courtrai. 
Seigneur  Espéren. 

Miel  de  Waterloo. 

Louise  bonne  d’Avranches. 
Alexandrine  Douillard. 
Beurré  Durrondeau. 

Soldat  Laboureur. 

Doyenné  du  Comice. 


Zéphirin  Grégoire. 
Jules  d’Airolles. 
Beurré  Bachelier. 
Beurré  Sterckmans. 
Passe  Crassane. 
Olivier  de  serres. 
Bérgamote  Esperen. 
Bérgamote  Hertrick. 
Fortunée. 


Variétés  pour  Fuseaux  : 


Doyenné  de  Juillet. 
William’s. 

Seigneur  Esperen. 

Louise  bonne  d’Avranches. 
Miel  de  Waterloo. 

Beurré  superflu. 

Beurré  Durondeau. 


Alexandrine  Douillard. 
Zéphirin  Grégoire. 
Beurré  Bachelier. 

Passe  Crassane. 
Bérgamote  Esperen. 
Bérgamote  Hertrick. 
Fortunée. 
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Buisson  : Forme  facile.  Tige  de  60  centim.  avec  une  couronne 
de  branches  charpentières  bifurquées. 

Formation  : Tailler  la  greffe  à 0m60  pour  avoir  une  flèche  et 
3 ou  4 branches,  la  seconde  année  tailler  la  flèche  à 0m50  pour 
avoir  un  second  verticille.  A partir  de  la  troisième  année, 
éclaircir  et  maintenir  l’équilibre. 

Variétés  : Comme  ci-dessus. 

Ponimiei*. 


Multiplication  : On  multiplie  le  pommier  par  semis  et  greffes 
en  écusson,  en  fente  et  en  couronne. 

Sujets  : Pour  la  culture  dans  les  jardins  on  greffe  sur  doucin 
et  paradis  ; les  arbres  sont  moins  vigoureux  et  plus  fertiles. 

Formes  : En  espalier,  contre-espalier,  fuseau  et  surtout  en 
buisson  en  alternance  avec  les  poiriers  en  pyramides  et  fu- 
seaux : cette  culture  devrait  être  plus  répandue  car  elle  est 
très  avantageuse.  On  pourrait  la  pratiquer  en  plate-bande  et  en 
carré  spécial,  à lm50  de  distance  avec  sous  culture  de  fraisiers 
perpétuels. 

Mêmes  tailles  et  soins  de  culture  que  pour  le  poirier. 

Variétés  : 


Astracan  rouge. 
Grand  Alexandre. 
Reinette  du  Canada. 
Belle  Dubois. 


Graveinsteim. 
Reinette  de  Caux. 
Calville  blanc  d’hiver. 
Bismarck. 


Maladies , insectes  et  animaux  nuisibles.  Asphyxie,  apo- 
plexie, chancre,  chlorose,  tavelure,  kermès  ou  cochenille, 
puceron,  puceron  lanigère,  teigne,  sangsue,  chenilles  ; loir, 
mulot. 

Voir  12e  leçon. 
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HUITIÈME  LEÇON 


Culture  et  taille  du  poirier  en  formes  palissées. 

Avantages  des  espaliers  en  plein  vent,  dits  contre-espaliers.  Taille  et  traitement 
de  la  charpente  et  du  bois  à truit  dans  les  différents  modes  de  culture  pour  le 
poirier  Mise  à fruit  des  arbres  rebelles  à la  fructification.  Restauration  des  poiriers 
mal  formés,  malades,  épuisés,  ou  donnant  des  fruits  médiocres. 

La  culture  des  arbres  fruitiers  en  formes  palissées  permet 
d’utiliser  les  murs  de  nos  jardins  et  de  nos  bâtiments  (espaliers); 
elle  se  pratique  également  en  plate-bande  dans  les  jardins 
(contre-espaliers).  Elle  offre  cet  avantage  de  garnir  rapidement 
la  surface  à cultiver  et  d’obtenir  le  maximum  de  produits  en 
peu  de  temps,  par  l’application  des  formes  restreintes  et  la  non 
taille  des  prolongements. 

Contre-espaliers  : Ce  système  est  formé  de  deux  pieux  extrê- 
mes soit  en  bois,  soit  en  fer,  d’environ  3 mètres  de  haut,  reliés 
entr’eux  par  des  fils  de  fer  tendus  horizontalement  et  soutenus 
de  distance  en  distance  par  des  pieux  intermédiaires. 

Par  ce  procédé  nous  évitons  les  inconvénients  des  formes 
libres. 

Les  branches  étant  palissées,  les  fruits  ne  sont  pas  aussi 
exposés  à être  détachés  par  le  vent.  La  lumière  est  mieux  dis- 
tribuée, l’espace  occupé  moindre.  Eviter  les  contre-espaliers 
doubles,  la  partie  intérieure  privée  de  la  lumière  indispensa- 
ble, donne  peu  de  fruits  tout  en  dépensant  inutilement  les 
richesse  du  sol. 

Formes  les  plus  recommandables  : Donner  la  préférence 
aux  formes  restreintes  et  à branches  verticales  en  nombre  pair; 
pour  les  variétés  peu  vigoureuses  formes  er.  U>  patinettes 
candélabres,  candélabres,  etc. 

On  donne  le  nom  de  palmette-candélabre , aux  formes  dont 
les  branches  sont  insérées  sur  la  tige,  dirigées  d’abord  hori- 
zontalement et  redressées  ensuite  à une  distance  de  0m30  entre 
chacune  d’elles. 
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La  palmette  candélabre  à 4 branches  est  très  recommanda- 
ble ; on  en  fait  également  à 6,  8,  10  branches  et  plus. 

Les  palmettes  candélabres  à 10  branches  et  plus  sont  aussi 
employées  avantageusement  pour  les  murs  très  élevés  en  haute 
et  basse-tige.  On  prendra  de  préférence  des  arbres  greffés  sur 
franc  pour  les  hautes  tiges. 

On  donne  le  nom  de  candélabre  à toute  forme  où  la  tige  a été 
supprimée  et  dont  les  branches  charpentières,  quel  qu’en  soit  le 
nombre,  sont  insérées  sur  les  deux  premières  palissées  hori- 
zontalement et  redressées  ensuite  à une  distance  en  rapport 
avec  le  nombre  de  branches  à établir  à 0m30  de  distance. 

Taille  et  traitement  de  la  charpente  et  des  branches  à fruit 
dans  les  différents  modes  de  culture  adoptés  pour  le  poirier. 

Cordon  vertical  : Se  compose  de  la  tige.  Choisir  des  variétés 
peu  vigoureuses.  Planter  à 0m35  des  greffes  de  un  ou  de  deux 
ans.  Convient  pour  les  hauteurs  de  3 m.  environ.  Cette  forme 
très  restreinte  n’est  pas  la  plus  recommandable. 

Forme  en  U : Cordon  vertical  double.  Tailler  la  jeune  greffe 
sur  deux  yeux  de  côté  à 0m25  du  sol.  Laisser  entre  les  deux 
bourgeons  développés  et  palissés  une  distance  de  0m30.  Planter 
à 0rn60.  Entretenir  l’équilibre  par  le  pincement. 

Palmette-candèlabre  à 4 branches  : une  des  plus  avanta- 
geuses. 

La  première  taille  se  fait  à 0m35  du  sol  un  oeil  de  devant  et 
deux  de  côté.  Ces  trois  yeux  développés,  palisser  verticalement 
le  bourgeon  du  centre  et  les  deux  latéraux  horizontalement, 
l’extrémité  relevée  en  arc  de  cercle. 

L’année  suivante  tailler  la  tige  à 0m30  de  son  insertion  sur 
deux  yeux  de  côté,  en  observant  autant  que  possible,  l’alter- 
nance avec  les  premières  branches.  Celles-ci  seront  palissées 
horizontalement  et  leur  extrémité  redressée  à 0m45  de  l’axe, 
afin  d’obtenir  un  écartement  de  0m30  entre  les  quatre  bran- 
ches ; on  les  raccourcira  si  leur  longueur  dépasse  le  sommet 
de  la  tige  taillée. 

Pendant  l’été,  palisser  en  U avec  un  écartement  de  0m30,  les 
deux  bourgeons  qui  terminent  la  tige. 


— 30  — 


Entretenir  l’équilibre  par  le  pincement.  Dès  que  la  forme  est 
terminée  on  ne  taille  plus  les  prolongements  si  la  végétation 
est  vigoureuse  d’où  fructification  immédiate.  Planter  lm20  de 
distance. 

On  traite  selon  les  mêmes  principes  les  formes  à 6,  8 bran- 
ches, etc.  Lors  de  la  dernière  taille  de  la  tige  pour  terminer 
chaque  forme,  toutes  les  branches  palissées  à 0m30  de  distance, 
devront  atteindre  la  même  hauteur. 

Candélabre  : Formé  par  la  suppression  de  la  tige  sur  deux 
yeux  de  côté  à 0ro30  du  sol.  Les  rameaux  provenant  de  ces 
yeux  sont  palissés  en  arc  de  cercle  et  abaissés  horizontalement 
pour  être  relevés  à une  longueur  variant  selon  le  nombre  de 
branches  à former  4,  6,  8,  10  etc. 

On  emploie  aussi  la  forme  demi-candélabre  dans  les  terrains 
en  pente.  La  branche  mère  est  dirigée  vers  la  partie  ascendante, 
Pour  les  murs  de  peu  d’élévation  et  jardins  de  ville  et  des 
agglomérations  locales,  les  formes  pourront  dépasser  le  sommet 
de  la  muraille  et  former  contre-espalier  pour  la  partie  supé- 
rieure de  manière  à atteidre  la  hauteur  de  3 m.  environ. 

P admette  simple  : Planter  de  4 à 5 m.  pour  les  arbres  greffés 
sur  coignassier  et  contre  un  mur  de  3 mètres  ; convient  égale- 
ment pour  les  murs  de  peu  de  hauteur.  Tailler  la  greffe  à 0m35 
du  sol  sur  un  œil  de  devant  et  deux  de  côté.  Palisser  la  tige  ver- 
ticalement et  obliquement  les  pousses  latérales  en  leur  faisant 
décrire  une  légère  courbe  à la  base.  L’année  suivante  tailler  la 
flèche  de  façon  à avoir  un  second  étage  à 0m30  et  raccourcir  de 
moitié  environ  les  branches  latérales  ; continuer  de  la  sorte  en 
observant  autant  que  possible  l’alternance  entre  les  branches. 
Abaisser  graduellement  les  premières  sous-mères  pour  les.  ame- 
ner sur  une  ligne  presque  horizontale.  Quand  elles  auront 
atteint  la  longueur  nécessaire,  relever  verticalement  celles  de 
la  base  pour  former  l’encadrement  de  l’arbre. 

Palmette  verrier  : Tige  principale  avec  sous-mères  opposées 
palissées  horizontalement  puis  redressées  successivement  à 
0m30  de  distance  ; forme  très  recommandable  pour  les  variétés 
vigoureuses,  s’emploie  en  haute  et  basse  tige.  Même  formation 
que  pour  la  palmette  simple. 
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Variétés  : Culture  en  espalier. 


1°  Midi  et  levant  : 
Passe  Colmar. 
Joséphine  de  Malines. 
Beurré  Diel. 

Doyenné  d’hiver. 
Nouvelle  Fulvie. 


Bergamote  Esperen. 
Fortunée. 

Passe  Crassane. 
Beurré  Bachelier. 
Olivier  de  Serres. 


2°  Couchant  : 

Doyenné  du  Comice. 
Bergamote  Hertrick. 
Beurré  Dumont. 
Seigneur  Esperen. 
Alexandrine  Douillard 


Zéphirin  Grégoire. 

Louise  bonne  d’Avranches. 
Soldat  Laboureur. 


Beurré  Durondeau. 
Beurré  Hardy. 


3°  Nord  : 

Colmar  d’été. 
Double  Philippe. 


| Miel  de  Waterloo, 
i Bon  chrétien  Willam’s. 


Culture  en  contre-espalier  : 

Les  mêmes  variétés  que  pour  les  formes  libres. 

Taille  des  productions  fruitières  : On  donne  ce  nom 
au  développement  des  pousses  latérales  : lambourde,  dard, 
brindille. 

La  lambourde  et  le  dard  ne  se  taillent  pas.  Quant  à la  brin- 
dille elle  doit  être  taillée  au  point  de  vue  de  l’équilibre  et  pour 
en  faire  une  bonne  production  fruitière. 

De  même  que  la  lambourde  et  le  dard,  la  brindille  s’est 
développée  sur  la  branche  charpentière  ou  sur  une  branche  à 
fruit  (brindille  déjà  taillée). 

Lorsque  la  brindille  se  trouve  insérée  sur  la  branche  char- 
pentière,  on  la  taille  sur  2 yeux  bien  constitués  ce  qui  réduit 
sa  longueur  à celle  du  dard  (lre  taille).  Par  suite  de  cette  taille 
l’œil  terminal  se  développe  souvent  en  nouvelle  brindille, 
l’inférieur  en  lambourde,  dard  ou  bouton  et  quelquefois  en 
brindille. 

Dans  ce  cas  supprimer  immédiatement  en  été  le  bourgeon 
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inférieur  pour  provoquer  le  développement  des  sous  yeux  en 
lambourde  ou  en  dard  et  pincer  le  bourgeon  supérieur. 

2me  taille  et  suivantes  ; La  brindille  développée  sur  une  bran- 
che déjà  taillée  portant  à sa  base  une  lambourde,  un  dard  ou 
plusieurs,  sera  taillée  sur  un  œil  pour  favoriser  la  formation 
du  bouton. 

Ce  résultat  atteint,  supprimer  toute  la  partie  supérieure  au 
rez  du  bouton  pour  concentrer  la  sève  au  profit  de  la  fruc- 
tification. 

Si  une  branche  à fruits  faible  portait  plusieurs  boutons,  n’en 
conserver  qu’un  seul. 

Maintenir  un  écartement  de  0m15  entre  les  branches  à fruits. 

Quelque  soit  la  forme,  la  taille  des  branches  à fruits  est  la 
même. 

Mise  à fruits  des  arbres  rebelles  à la  fructification  : Si  la 
stérilité  est  une  conséquence  de  faiblesse,  donner  des  engrais 
facilement  assimilables. 

Quand  l’arbre  est  trop  vigoureux,  on  peut  le  transplanter 
s’il  est  jeune  encore.  Supprimer  quelques  racines  et  surtout 
raccourcir  les  radicelles.  Greffer  des  boutons  à fruits.  La  stéri- 
lité dépend  souvent  dans  ce  cas  d’une  taille  abusive  qui  a 
détruit  l’équilibre  entre  la  partie  aérienne  et  la  partie  souter- 
raine notamment  chez  les  formes  à prolongement  taillés. 

Restauration  des  poiriers  mal  formés  : Rétablir  les  arbres 
dont  la  taille  ou  la  formation  de  la  charpente,  laissent  à désirer. 
Ne  doit  s’appliquer  qu’aux  sujets  assez  vigoureux  pour  obtenir 
de  bons  repercements. 

Quand  les  arbres  sont  chétifs  ou  trop  vieux  les  remplacer 
après  avoir  reconstitué  le  sol.  Raccourcir  les  autres  branches 
plus  ou  moins  et  choisir  pour  prolongement  un  des  bourgeons 
qui  se  seront  développés. 

Restaurer  les  productions  en  les  enlevant  et  utiliser  les  sous- 
yeux.  Si  les  branches  présentaient  une  écorce  durcie,  les 
raccourcir  près  de  leur  insertion.  On  pratique  aussi  avantageu- 
ment  la  greffe  en  fente  et  en  couronne. 
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NEUVIÈME  LEÇON 


Culture  et  taille  du  pécher. 

Particularités  sur  la  multiplication  et  la  plantation.  Divers  abris  et  autres  moyens 
pour  protéger  la  végétation  printanière.  Expositions  pour  les  espaliers. 

Le  pêcher  se  multiplie  par  semis  ou  par  greffe.  Plusieurs 
variétés,  la  pêche  d’Oignies,  le  brugnon  de  Felignies,  etc.,  se 
reproduisent  par  semis.  La  greffe  se  pratique  en  écusson  sur 
prunier  de  semis,  myrobolan,  pêcher  de  semis.  Les  pruniers 
sont  les  sujets  les  plus  recommandables  pour  la  culture  en 
espaliers,  en  pots  et  en  buissons. 

Les  arbres  de  semis  sont  plus  rustiques  et  conviennent 
mieux  pour  la  culture  en  haut-vent  dans  les  situations 
abritées. 

Le  pêcher  réclame  un  sol  sec  et  calcaire.  Cultiver  de  préfé 
rence  en  espalier  exposé  au  midi  ; en  buisson  dans  les  situa- 
tions abritées. 

Abris  : La  floraison  étant  très  hâtive,  garantir  les  fleurs 
contre  les  dernières  gelées  par  des  paillassons,  des  branches, 
des  abris  vitrés,  etc. 

Variétés:  Pêches  (peau  duveteuse),  brugnons  (peau  lisse). 

Pêches  : Amsden,  EarlyHall,  Galande,  Belle  impériale. 

Brugnons  : Violet,  de  Felignies,  Galoppin,  Lord  Napier. 

Forme  : La  forme  en  U est  la  plus  avantageuse  ; elle  permet 
de  garnir  rapidement  la  surface  à cultiver.  Conserver  un 
intervalle  de  0m75  entre  les  branches;  planter  les  arbres  à lro50. 

Les  rameaux  de  prolongement  seront  soumis  à la  taille 
longue  ; les  raccourcir  s’ils  sont  faibles  et  pas  aoûtés. 

Productions  fruitières  : Selon  que  les  yeux,  qui  garnissent 
les  prolongements  et  les  branches  à fruits,  se  développent  plus 
ou  moins  vigoureusement,  ils  donnent  naissance  à des  produc- 
tions diverses  nommées  : rameau  normal , rameau  chiffon , 
rameau  bouquet , parfois  des  rameaux  à bois. 

Le  rameau  normal  ou  ordinaire  est  garni  d’veux  et  de  bou- 
tons sur  toute  sa  longueur  ; il  a été  pincé  de  0m25  à 0ra50. 
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Le  rameau  chiffon  ou  brindille  du  pêcher  a une  longueur  de 
0m15  à 0m25.  Il  est  mince  et  garni  de  boutons  sur  toute  sa  lon- 
gueur ; il  est  terminé  par  un  œil  à bois  et  porte  parfois  des  yeux 
à la  base. 

Le  rameau  bouquet,  dard  ou  bouquet  de  Mai  (0m05  à 0m10  de 
long)  est  terminé  par  un  œil  à bois  entouré  de  boutons. 

Taille  : Le  rameau  normal  seul  est  soumis  à la  taille  ; elle  est 
dite  simple  ou  en  crochet  selon  qu’on  la  pratique  sur  un  ou 
deux  rameaux. 

Lorsque  la  branche  ne  porte  qu’un  rameau  normal,  il  sera 
taillé  au-dessus  de  7 à 8 groupes  de  boutons  afin  de  favoriser  le 
développement  du  rameau  de  remplacement  à la  base  ; on 
nomme  ainsi  celui  qui  devra  renouveler  la  production  et  fruc- 
tifier à son  tour  l’année  suivante. 

La  branche  étant  composée  de  2 rameaux  on  applique  la 
taille  en  crochet.  Pour  celle-ci  on  conserve  le  rameau  supé- 
rieur intact  et  l’on  taille  l’inférieur  sur  deux  yeux. 

Le  rameau  chiffon  ne  se  taille  pas,  mêmes  il  portait  des  yeux 
à la  base,  car  cette  opération  l’affaiblirait  davantage  encore, 
et  lui  enlèverait  sa  fructification.  Pincer  le  bourgeon  terminal 
de0m10à0m15  s’il  atteint  cette  longueur,  pour  provoquer  le 
développement  des  yeux  de  la  base,  et  continuer  la  fructification. 

Le  rameau  bouquet  peut  donner  un  bon  remplaçant  pour 
l’année  suivante  par  la  taille  et  le  pincement  des  autres  ramifi- 
cations, mais  il  produit  souvent  un  nouveau  rameau  bouquet. 

Les  petites  productions  que  l’on  rencontre  à la  base  des 
branches  à fruits  peuvent  également  se  développer  et  donner 
de  bons  remplaçants  pour  l’année  suivante. 

Rameaux  à bois  : On  donne  ce  nom  aux  rameaux  qui  por- 
tent peu  ou  pas  de  boutons  (surtout  chez  les  jeunes  arbres)  ; on 
les  taille  sur  deux  yeux  pour  pratiquer  la  taille  en  crochet  par 
la  suite. 

Gourmands  : Productions  très  vigoureuses  qui  se  dévelop- 
pent dans  les  parties  les  plus  favorisées  par  la  sève.  On  peut  les 
supprimer  ; si  leur  enlèvement  devait  produire  un  vide,  on  les 
taillerait  sur  un  œil,  dont  le  bourgeon  très  favorisé  sera  soumis 
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à un  pincement  court  0m10  à 0ra15).  (Voir  opérations 
d’été). 

Lorsque  les  branches  se  dégarnissent  et  viennent  à dépérir, 
cas  assez  fréquent  chez  les  vieux  arbres,  emprunter  à la  bran- 
che voisine  dont  les  rameaux  seront  taillés  à plus  long  bois 
pour  combler  les  vides.  Les  greffes  par  approche  ne  sont  pas 
à recommander. 

La  culture  en  pots  ou  en  caisses  permet  de  conserver  les 
arbres  à l’abri  de  la  gelée  pendant  la  floraison,  dans  des  serres 
à vignes,  etc. 

Les  sortir  quand  les  fruits  sont  formés  et  les  laisser  à l’air 
ibre  jusqu’en  hiver,  les  rentrer  alors  en  serre.  Peu  de  taille. 
Donner  nouvelle  terre  chaque  année  en  automne  et  engrais 
liquide  au  printemps. 

Maladies  et  insectes  : Cloque , maladie  cryptogamique  (Exoas- 
cus  deformans). 

Moyens  préventifs  : Abris,  auvents. 

Gomme  ; Maladie  physiologique,  taille  trop  courte,  blessures 
occasionnelles,  excès  d’humidité. 

Traitement  : Supprimer  la  cause. 

Puceron  : Enlever  les  feuilles  et  les  bourgeons  contaminés 
au  début  ; seringuer  au  jus  de  tabac  ou  à l’eau  savonnée. 

Araignée  rouge  : Voir  vigne. 

Cochenille  : Lecanium  persicae  (voir  vigne). 


DIXIÈME  LEÇON 


Culture  de  l’abricotier,  du  prunier,  du  cerisier 
et  du  groseillier. 

L’abricotier  se  cultive  en  espalier  à basse  ou  haute  tige, 
exposé  au  midi  et  en  plein  vent.  Il  demande  un  sol  argilo 
sablonneux  et  calcaire.  Craint  l'humidité. 
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On  le  multiplie  par  semis  mais  de  préférence  par  la  greffe 
en  écusson  sur  prunier  de  semis  et  myrobolan. 

Variétés  : Abricot  Pêche  ou  de  Nancy. Précoce  d’Esperen. 

L’abricotier  se  soumet  difficilement  à une  forme  régulière  ; - 
lui  donner  de  préférence  la  forme  en  éventail.  Planter  à 4 ou 
5 mètres. 

La  première  taille  se  fait  h 0m35  du  sol  pour  obtenir  trois  * 
ou  quatre  bourgeons  ; l’année  suivante  les  tailler  à 0m35  ou 
0ra40  de  leur  insertion  pour  obtenir  la  birfucation  de  chacun 
d’eux,  traitement  que  l’on  continue  en  même  temps  que  le 
palissage. 

Productions  fruitières  : Les  bourgeons  dont  la  longueur  ne 
dépasse  pas0m10,  sont  désignés  sous  le  nom  de  dard  : excel- 
lente production  souvent  garnie  de  boutons  et  terminée  par  un 
œil  à bois.  Le  dard  ne  se  taille  pas.  Les  autres  productions 
portent  le  nom  de  brindilles  et  de  rameaux  à bois.  La  brindille 
est  un  bourgeon  qui  a été  soumis  au  pincement  ; si  elle  porte 
des  boutons,  la  tailler  au-dessus  du  7me  ou  8me  groupe  ; celle 
qui  n’en  porte  pas,  sera  taillée  sur  3 ou  4 yeux. 

Par  suite  de  cette  taille  on  obtient  souvent  plusieurs  dards 
en-dessous  de  la  brindille  provenant  de  l’œil  terminal  ; si  les 
dards  portent  des  boutons  en  quantité  suffisante,  on  taille  sur 
le  2e  ou  le  3e.  Dans  le  cas  contraire  assez  rare,  on  taille  la 
brindille  supérieure  sur  un  œil  pour  éviter  un  allongement 
excessif  des  dards. 

Supprimer  les  gourmands  sur  empâtement  à moins  de  les 
utiliser  pour  combler  les  vides. 

Prunier  ; Cultivé  en  haut-vent  dans  les  vergers,  en  buissons 
et  en  espaliers  dans  les  jardins  ; même  sol  que  l’abricotier. 
Multiplication  par  semis  et  par  la  greffe  en  écusson  et  en  fente 
sur  prunier  de  semis  ou  myrobolan. 

Variétés  : Prune  pêche,  Belle  de  Louvain,  Queen  Victoria,  „ 
Reine  Claude  verte,  Washington,  Prune  Altesse,  Goutte  d’or. 

Pour  la  culture  en  espalier,  donner  la  forme  en  palmette 
candélabre  (0m30  entre  les  branches)  ou  en  éventail  ; même 
taille  que  pour  l’abricotier. 
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Pour  la  forme  en  buisson,  tailler  la  greffe  d’un  an  à 0ra50  du 
sol  pour  conserver  3 ou  4 tiges  que  l’on  raccourcit  la  2e  année 
à 0m50  environ.  Pincer  les  parties  gourmandes  pour  équilibrer 
les  jeunes  branches  ; éclaircir  par  la  suite. 

* 

Cerisier. 

On  divise  cette  espèce  en  4 groupes: les  cerisiers:  fruits  doux 
et  fondants,  rameaux  droits  ; les  bigarreautiers  : fruits  cro- 
quants, rameaux  gros  et  arqués  vers  le  sommet;  les  griottiers  : 
fruits  légèrement  acidulés,  rameaux  grêles  souvent  flexibles  ; 
les  guignicrs  : ceux-ci  forment  un  intermédiaire  entre  le  ceri- 
sier et  le  bigarreautier  ; fruits  doux,  végétation  horizontale. 

Le  cerisier  est  cultivé  en  plein  vent  dans  les  vergers,  en 
espaliers  et  en  buissons  dans  les  jardins.  Même  sol  que  pour 
l’abricotier.  Se  multiplie  par  semis,  par  1a.  greffe  en  écusson  et 
en  fente  sur  mérisier  (cerisier  des  bois).  On  le  greffe  égale- 
ment sur  Mahaleb  ou  Sainte-Lucie,  mais  ce  sujet  est  peu  em- 
ployé. 

La  greffe  sera  pratiquée  en  tête  pour  les  hautes  tiges,  soit  en 
écusson  ou  en  fente,  sul*  le  mérisier  ; celui-ci  se  développant 
plus  vigoureusement  que  les  variétés  cultivées. 

Variétés  : Cerises  : Royale  hâtive,  Belle  de  Châtenay,  Le- 
mercier. 

Bigarreaux  : à fruits  doux,  à gros  fruits  noirs,  d’Esperen. 

Guignes  : Noire  hâtive,  Belle  de  St-Trond,  d’Annonay. 

Griottes  : De  Montmorency,  du  Nord. 

Formes  : Cordon  ou  palmette  candélabre  pour  la  royale 
hâtive  et  la  guigne  noire  hâtive  : à cultiver  au  midi. 

En  éventail  de  préférence  et  à l’exposition  du  Nord  pour  la 
cerise  du  Nord  en  haute  et  en  basse  tige. 

Taille  : Voir  abricotier. 

Groseillier. 

3 catégories  : groseillier  à grappes , groseillier  cassis  et  gro- 
seillier épineux  ou  à maquereaux. 

Multiplication  par  boutures  et  marcottes. 
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Cet  arbuste  est  peu  difficile  sur  la  nature  du  sol,  vient  par- 
tout, mais  préfère  les  sols  frais  et  substantiels. 

Variétés  : à grappes:  Rouge  de  Hollande, Fertile  de  Palluau, 
Impériale  blanche,  la  Versaillaise. 

Cassis  : Royal  de  Naples  et  commun. 

Epineux  : Winham’s  industry,  Rouge  hérissée,  à gros  fruits 
jaunes,  grosse  verte  d’Amérique. 

Le  groseillier  se  cultive  généralement  en  buissons,  parfois  en 
espaliers  au  Nord  ; on  en  fait  avantageusement  des  haies.  Tous 
les  groseilliers  se  prêtent  à ce  genre  de  culture,  mais  de  préfé- 
rence le  groseillier  à grappes. 

Les  plantations  en  touffes  se  font  en  quinconce  à lra25,  en 
tous  sens.  Culture  très  lucrative. 

Comme  soins  d’entretien,  éclaircir  les  touffes  par  la  taille, 
supprimer  tous  les  2 ou  3 ans  une  partie  des  vieilles  branches 
pour  les  remplacer  par  les  jeunes  qui  se  sont  développées. 

Pour  la  culture  en  espalier,  lui  donner  de  préférence  la  for- 
me candélabre  à 4 branches  distancées  de  0m25.  Pincer  les 
bourgeons  latéraux  à 0m10  et  tailler  comme  l’abricotier.  Don- 
ner fumier  en  automne  et  engrais  liquide  au  printemps.  Arro- 
ser en  été. 

Insectes  et  maladies  : Phalène  du  groseillier , (abraxax  grossu- 
lariata)  chez  les  épineux  : recueillir  les  chenilles  et  feuilles 
mortes  pour  les  brûler. 

Puceron  : enlever  l’extrémité  des  bourgeons  lorsqu’il  appa- 
rait,  pour  éviter  de  seringuer. 

Sésie  du  groseiller  (Sesia  tipuliformis)  : Attaque  les  groseil- 
liers à grappes,  la  chenille  pénètre  dans  les  branches  pour  se 
nourrir  de  la  moelle.  Dessication  des  branches,  des  feuilles  et 
des  fruits.  Couper  ces  branches  et  les  brûler. 

Tenthrède  du  groseillier  (Nematus  ribesïï)  : Cette  chenille 
ronge  le  parenchyme  des  feuilles  en  mai-juin  ; saupoudrer  de 
chaux  ou  asperger  à l’eau  savonnée. 

Rouille  du  groseillier  (Aecidium  grossularia)  : Se  développe 
sur  les  feuilles,  les  rameaux  et  surtout  les  fruits.  Enlever  et 
brûler  les  parties  atteintes. 
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ONZIÈME  LEÇON 


Arbres  fruitiers  en  plein  vent  à haute  tige. 

De  la  création  et  de  l’aménagement  des  vergers  et  de  leur  utilité.  Conventions  y 
relatives  entre  propriétaires  et  fermiers.  Préparation  du  sol.  Drainage.  Distance  et 
disposition  des  arbres.  Entreplantations  provisoires.  Utilisation  du  sol  entre  les 
arbres.  Plantation  à demeure,  protection,  armures  et  autres  soins.  Formation  des 
arbres  jusqu’à  l’âge  de  leur  plantation  à demeure. 

La  culture  des  arbres  fruitiers  en  haut  vent  permet  de  reti- 
rer des  profondeurs  du  sol  les  richesses  qui  y sont  immobi- 
lisées. 

Les  vergers  les  plus  répandus  sont  les  vergers  prairies , per- 
mettant outre  l’élevage,  d’obtenir  un  produit  rénumérateur  : 
les  fruits.  Le  plus  souvent  créés  autour  du  corps  de  ferme.  On 
choisira  les  variétés  dont  la  rusticité,  la  fertilité  et  la  beauté 
des  fruits  assurent  la  réussite  et  l’écoulement  certain  des  pro- 
duits. 

Causes  qui  empêchent  la  multiplication  des  vergers  : indiffé- 
rence des  fermiers,  baux  trop  courts,  long  espace  de  temps 
entre  les  frais  de  première  installation  et  la  récolte. 

Avantages  pour  le  propriétaire  à voir  les  prairies  de  son 
* domaine  plantées  d’arbres  fruitiers  : le  propriétaire  ferait  les 
frais  d’établissement  et  en  retour  aurait  une  certaine  partie  de 
la  récolte  ; le  fermier  assurerait  les  soins  d’entretien.  Dans  les 
baux  à long  terme,  le  fermier  supporterait  tous  les  frais,  étant 
certain  de  posséder  le  domaine  assez  longtemps  pour  retirer 
les  produits  qu’il  est  en  droit  d’attendre  de  sa  plantation.  C’est 
un  patrimoine  qu’il  léguerait  à ses  descendants. 

Les  vergers  seront  établis  de  préférence  dans  les  sols  argilo- 
sablonneux  et  profonds.  Ne  plus  en  créer  dans  un  terrain 
appauvri  par  une  ancienne  plantation.  Préparer  le  sol  par  des 
cultures  sarclées,  avec  applications  rationnelles  d’engrais. 
Défoncer  sans  mélanger  le  sol  avec  le  sous  sol,  soit  sur  toute 
l’étendue,  soit  par  bandes  selon  l’alignement  des  arbres. 
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Drainer  par  un  procédé  quelconque  de  préférence  par 
tuyaux  : l’action  est  de  plus  longue  durée.  Dans  un  drainage 
par  tuyaux  bien  exécuté,  à une  profondeur  suffisante,  l 'obs- 
truction des  drains  par  les  racines  est  peu  à craindre.  Faire  un 
devis  des  dépenses  et  s’assurer  si  les  produits  compenseront  les 
avances. 

Essences  : Donner  la  préférence  au  pommier  dont  les  fruits 
trouvent  un  écoulement  plus  certain  et  se  conservent  plus 
facilement.  Le  poirier  est  peu  employé  pour  constituer  le  fond 
d’un  verger. 

Distance  et  disposition  des  arbres  : La  distance  varie  suivant 
les  essences  et  la  nature  du  sol.  Plantation  en  carré  ou  en 
quinconce  à 12  ou  15  mètres  de  distance  pour  les  essences  à 
conserver.  Une  bonne  utilisation  du  sol  veut  des  entreplanta- 
tions , soit  de  pruniers,  soit  de  cerisiers  ou  même  de  poiriers  en 
hautes  tiges  greffes  sur  coignassier  ; les  arbres  à demeure, 
pommiers  ou  poiriers  selon  la  région,  seront  greffés  sur  franc  ; 
les  arbres  seront  moins  fertiles  pendant  les  premières  années 
mais  la  production  sera  de  plus  longue  durée. 

Les  entreplantations  fructifiant  beaucoup  plus  tôt  donneront 
leurs  produits  de  suite  et  disparaîtront  plus  tard  pour  laisser 
l’espace  aux  arbres  à demeure. 

Le  sol  est  généralement  occupé  par  un  herbage,  pour  y faire 
paître  les  bestiaux  : cet  herbage  est  également  soumis  au 
fauchage.  Choisir  judicieusement  les  graminées  qui  devront  le 
composer,  y associer  une  ou  deux  légumineuses. 

Pour  la  plantation  on  choisira  des  essences  appropriées  au 
sol.  Donner  la  préférence  aux  variétés  recherchées  par  le  com- 
merce pour  la  vente  locale  ou  l’exportation.  N’employer 
qu’avec  circonspection  les  variétés  nouvelles  qui  pourraient 
nous  amener  des  échecs. 

Bien  choisir  les  sujets  ; exiger  des  arbres  greffés  haute  tige 
de  préférence  à ceux  greffés  rez  de  terre  : le  sujet  pouvant  être 
défectueux  et  donner  une  végétation  languissante. 

Il  est  indispensable  de  donner  un  tuteur^  à l’arbre  nouvelle- 
ment planté.  Attacher  l’arbre  à ce  tuteur  par  des  liens  en  paille 


— 41  — 


ou  en  osier  disposés  en  forme  de  8 de  façon  à ce  que  l’écorce  ne 
se  blesse  pas  contre  le  soutien.  Renouveler  les  liens  en  temps 
utile.  Pour  allonger  la  durée  des  piquets,  en  plonger  l’extré- 
mité inférieure  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à 5 °/c 
* ou  la  carboniser  légèrement. 

Dans  les  prairies-vergers,  protéger  les  arbres  contre  les 
atteintes  des  bestiaux. 

* Différents  systèmes  : le  meilleur  est  fait  de  trois  pieu!  reliés 
par  des  traverses  obliques,  assez  rapprochées,  jusqu’à  deux 
mètres  de  haut.  Maintenir  pendant  une  dizaine  d’années.  Les 
armures  métalliques  ont  l’inconvénient  de  s’arracher  d’une 
seule  pièce  quand  les  animaux  les  bousculent  trop.  La  garni- 
ture des  troncs  avec  des  ronces  naturelles  est  de  trop  courte 
durée.  On  emploie  également  le  treillage  galvanisé  pour  garan- 
tir le  pied  des  ravages  des  lapins.  A déconseiller  la  ronce  arti- 
ficielle pouvant  blesser  et  l’arbre  et  les  animaux  qui  ne  man- 
quent pas  de  se  frotter  contre  les  arbres  des  vergers. 

Clôtures  : Haies  vives,  fossés,  clôtures  métalliques  ou  en 
bois.  La  haie  d’épines  est  à déconseiller  : attire  les  chenilles  ; 
préférer  la  charmille. 

Avantages  des  haies  taillis  : servent  d’abris  aux  animaux; 
plus  de  tranquilité  en  les  empêchant  de  voir  les  enclos  voisins 
dont  la  végétation  herbacée  pourrait  les  tenter  par  plus  de 
luxuriance. 

Les  fossés  sont  rarement  employés  comme  clôtures  ; ils 
seraient  parfois  utiles  pour  l’écoulement  des  eaux  dans  les 
terrains  frais* 

Les  clôtures  par  piquets  en  bois  avec  traverses  de  même 
nature  ou  en  fil  de  fer  ne  sont  pas  à conseiller  ; elles  se  détério- 
rent vite.  Généralement  mal  faites  elles  ne  sont  pas  d’un  bel 

* aspect.  Donner  la  préférence  aux  clôtures  entièrement  métalli- 
ques très  solides  et  de  longue  durée.  Ne  pas  placer  de  ronce 
artificielle  pour  les  fils  supérieurs.  Avoir  soin  de  construire 
un  abri  pour  les  bestiaux  par  les  mauvais  temps  : une  remise 
fermée  de  trois  côtés,  convient  parfaitement.  On  y donnera  le 
cas  échéant,  le  complément  de  ration  aux  bêtes.  Ménager  un 
espace  pour  un  abreuvoir  dont  on  surélèvera  les  bords  par  la 
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terre  enlevée  ; un  côté  sera  en  pente  douce  ; la  profondeur 
totale  ne  doit  pas  excéder  0m80.  On  peut  également  employer 
une  auge  soit  en  pierre,  soit  en  tôle. 

Autres  soins  : Etaupiner,  étaler  les  bouses,  faucher  les 
refus,  supprimer  les  chardons  et  autres  plantes  nuisibles. 

Formation  des  arbres  jusqu'  à leur  plantation  à demeure  : 
Les  plantes  proviennent  d’une  pépinière  installée  par  le  fer- 
mier, mais  plus  souvent  d’un  pépiniériste  qui  en  fait  une  cul- 
ture spéciale.  Choisir  des  arbres  greffés  à 2ra25  environ.  Les 
ramifications  latérales  auront  été  supprimées  en  temps  utile 
pour  former  la  tige  : celle-ci  sera  droite,  sans  chancre,  bien 
conditionnée,  elle  devra  avoir  une  circonférence  deOm12àOm15. 
La  tête  sera  formée  de  3 à 4 branches  régulièrement  dispo- 
sées. L’arbre  aura  de  2 à 3 ans  de  greffe. 

Variétés  : 

Belle  fleur  double. 

Rambour  Papeleu. 

Royale  hâtive. 

Guigne  noire  hâtive. 

Queen  Victoria. 

Belle  de  Louvain. 

Washington. 


POMMIERS 

Reinette  de  Canada. 
Court  pendu. 

CERISIERS 

Bigarreau  rose. 
Cerisier  du  Nord. 

PRUNIERS 

I Reine  Claude  verte. 
Prune  Monsieur. 
Prune  Altesse. 


POIRIERS  (sur  coignassier) 


Beurré  d’Amanlis* 
Double  Philippe. 
Beurré  Hardy. 


Louise  bonne  d’Avranches. 
Calebasse  à la  Reine. 
Beurré  Durondeau. 


JV.  B.  — Pour  la  région  du  borinage,  les  pommiers  devront 
être  remplacés  par  des  poiriers  greffés  sur  franc.  Les  entre- 
plantations  resteront  les  mêmes. 


Gaugniaux  (variété  locale). 
Beurré  d’Amanlis. 

Double  Philippe. 

Louise  bonne  d’Avranches. 


Beurré  Hardy. 
Beurré  Durondeau. 
Calebasse  à la  Reine. 
Catillac  (à  cuire). 
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DOUZIÈME  LEÇON 


* Première  formation  de  la  couronne  des  arbres  de  vergers 

y 

tailles  et  élagages  ultérieurs. 

Soins  d’entretien  divers,  fumure  annuelle.  Maladies  et  insectes.  Oiseaux  et  autres 
animaux  utiles.  Rôle  des  abeilles  dans  la  fécondation.  Plantations  routières. 
Cueillette,  conservation,  commerce,  divers  modes  d’utilisation  des  fruits  (séchage, 
distillation,  etc). 

POMMIER  : Les  3 ou  4 rameaux  destinés  à former  la  tête 
seront  taillés  à 0m50  de  leur  insertion  sur  deux  yeux  de  côté 
pour  en  obtenir  une  bifurcation  ; choisir  ensuite  les  meilleurs 
développements  ; maintenir  l’équilibre  entre  ces  différentes 
ramifications  qui  formeront  la  tète.  Supprimer  ënsuite  tous  les 
3 ou  4 ans  les  branches  qui  font  confusion  au  point  de  vue  de 
l’économie  et  pour  permettre  à l’air  et  à la  lumière  de  pénétrer 
à l’intérieur  au  profit  de  la  fructification  et  de  la  beauté  des 
fruits. 

POIRIER  : Lui  donner  la  forme  pyramidale  de'préférence  ; 
établir  un  deuxième  verticille  à 1 mètre  environ  des  premières 
branches  ; cette  formation  se  fait  en  deux  ans.  Tailler  la  flèche 
a 0m50  ou  0m60  de  son  insertion  et  les  rameaux  du  premier 
verticille  à moitié  ou  au  2/3  de  leur  longueur  ; maintenir 
l’équilibre  par  la  taille  pendant  les  premières  années  et  faire 
les  suppressions  nécessaires  pour  donner  aux  branches  l’espace 
indispensable  à leur  développement.. 

Soins  d'entretien  : Dans  les  vergers-prairies,  enlever  l’herbe 
sur  un  rayon  de  0m30  à 0ra40  au  pied  de  l’arbre  et  maintenir 
la  terre  meuble  ; couvrir  cette  surface  d’un  paillis  pendant  les 
premières  années  de  la  plantation.  Arroser  pendant  les  périodes 
de  sécheresse  et  donner  engrais  liquide  au  printemps.  Racler 
l’écorce  des  vieux  arbres,  blanchir  à la  chaux  le  tronc  et  le 
commencement  des  branches  charpentières  pour  détruire  les 
insectes,  mousses  et  lichens. 

Fumure  annuelle  ; Importante.  Les  animaux  enlèvent  des 
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matières  minérales  ; on  en  exporte  avec  les  fruits  ; il  s’en 
immobilise  une  autre  quantité  dans  le  bois  et  les  racines  des 
arbres.  Engrais  complémentaires  : scories,  kaïnite,  nitrate  de 
soude  ou  sulfate  ammoniaque. 

Maladies  : Physiologiques  : Apoplexie  : Mort  subite  d’un 
arbre  ou  de  l’une  de  ses  parties  sans  cause  apparente. 

Asphyxie  : Conséquence  du  manque  d’air  aux  racines,  plan- 
tation trop  profonde  ou  submersion  du  sol,  obstruction  des 
stomates. 

Couronnement:  Signe  précurseur  de  la  fin  de  l’arbre,  dû  à 
l’épuisement  du  sol  ou  effet  de  la  vieillesse. 

Chlorose:  Manque  de  chlorophylle:  les  feuilles  ne  travaillent 
plus. 

Causes  : Appauvrissement  du  sol,  excès  d’humidité  ou  l’in- 
verse. 

Remède  : Donner  engrais  avec  sulfate  de  fer  là2°/0;  drainer. 

Cryptogamiques  : 

Chancre  : Cause  : Nectria  ditissima,  qui  s’introduit  par  une 
blessure,  une  section  mal  faite,  les  piqûres  du  puceron  lani- 
gère, etc.  Nettoyer  soigneusement,  laver  avec  une  solution 
contenant  par  litre  : sulfate  de  fer  100  grs.,  vitriol  100  grs., 
faire  et  conserver  ce  mélange  daus  un  récipient  en  porcelaine 
ou  en  terre. 

Tavelure  ou  gale  : Fusicladium  pyrinum,  produisant  des 
tâches  noirâtres  sur  les  poires  et  les  pommes,  elles  empêchent 
le  développement  des  parties  atteintes  : attaque  surtout  les 
variétés  délicates  Beurré  d’Hardenpont,  Beurré  Diel  en  plein 
vent  et  dans  les  sols  froids. 

Remède  : Deux  applications  de  bouillie  bordelaise.  1°  avant 
la  floraison  : 2°  15  jours  à trois  semaines  après. 


Boullie  bordelaise  : Eau  100  1.,  sulfate  de  cuivre  3 k.,  chaux  2 k.,  éteindre  la 
chaux  dans  10  1.  d’eau,  dissoudre  le  sulfate  de  cuivre  dans  le  reste,  verser  le  lait  de 
chaux  dans  la  solution  de  sulfate  de  cuivre.  On  ajoute  parfois  de  la  mélasse  pour 
augmenter  l’adhérence  aux  feuilles.  Appliquer  0 l’aide  d’un  pulvérisateur. 
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Insectes  et  animaux  nuisibles  : 

Ennemis  souterrains  : Ver  blanc , larve  du  hanneton,  ronge 
les  racines. 

Plantes  pièges  : Laitues.  Tuer  les  hannetons. 

Courtillère  ou  taupe-grillon  : Coupe  les  racines  en  creusant 
ses  galeries.  Injections  au  sulfure  de  carbone  ; dans  les  che- 
mins verser  du  pétrole  ou  de  l'huile  de  lin  dans  les  galeries 
verticales. 

Mulot  : Ronge  les  racines.  Détruire  à l’aide  de  pièges  et 
d’appats  empoisonnés. 

Ennemis  des  tiges  et  des  feuilles  : 

Chenilles  : Larves  de  divers  papillons  ; rongent  les  bour- 
geons et  les  feuilles,  parfois  véritable  fléau.  Enlever  les  nids  et 
les  brûler.  Protéger  les  oiseaux  insectivores. 

Pucerons  : Multiplication  phénoménale  ; d’après  Réaumur, 
5.904.900.000  en  5 générations  ; 8 à 10  jours  par  génération. 
Seringuer  à l’eau  savonnée  ou  au  jus  de  tabac. 

Puceron  lanigère  : Attaque  le  pommier,  se  distingue  couvert 
d’un  duvet  blanchâtre  ; produit  des  nodosités  chancreuses  ; 
brosser  avec  de  l’eau  savonnée  additionnée  de  pétrole. 

Teigne  : Chenille  de  l’hypponomeute  malinella.  Brûler  les 
feuilles.  Apparaît  sous  forme  de  taches  noires  sous  l’épiderme. 

Sangsue  : Ronge  les  feuilles  des  poiriers.  Saupoudrer  de 
chaux,  seringuer  au  jus  de  tabac. 

Araignée  rouge  : Voir  vigne. 

Anthonome  : La  femelle  dépose  un  œuf  dans  chaque  bouton 
chez  le  pommier  et  le  poirier:  la  larve  détruit  les  organes 
sexuels,  la  corolle  avorte.  Détruire  les  boutons  qui  se  dessè- 
chent ; les  brûler,  chauler  le  tronc. 

Guêpes  : Attaquent  les  fruits  murs.  Détruire  les  guêpiers. 

Fourmis  : Id.,  détruire  les  nids. 

Perce-oreille  : Id.,  disposer  de  petits  tas  de  mousse,  secouer 
le  soir  au-dessus  d’eau  bouillante. 

Loirs  : Se  nourrissent  des  meilleurs  fruits.  Pièges  et  appats 
empoisonnés. 
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Lapin  : Sérieux  dommages  en  rongeant  l’écorce  en  hiver, 
badigeonnner  le  pied  des  arbres  avec  du  lait  de  cliaux  ou  les 
garnir  de  toile  métallique. 

Ennemis  végétaux  : 

Gui  : Semi  parasite,  implante  ses  racines  entre  le  bois  et 
l’écorce.  Couper  la  branche  quand  elle  n’est  pas  trop  grosse  ou 
couper  le  gui  à l’insertion. 

Mousses  : Matières  verdâtres  qui  recouvrent  les  vieux  arbres 
et  ceux  des  sols  pauvres  et  humides,  nuisent  à la  respiration 
des  jeunes  arbres.  Chez  les  vieux  sujets  gratter  l’écorce  et 
badigeonner  à la  chaux.  Chez  les  jeunes,  laver. 

Lichens  : Plaques  grisâtres  sur  les  vieux  troncs  placés  dans 
une  mauvaise  situation.  Voir  mousses. 

Oiseaux  et  autres  animaux  utiles  : 

Insectes  : Le  carabe  doré,  les  iehneumons,  les  cicindèles,  les 
coccinelles,  les  héméroL  es  et  les  syrphes. 

Oiseaux  : Fauvette,  mésange,  roitelet,  chouette,  gobe- 
mouche,  rossignol,  rouge-gorge,  bergeronnette. 

Mammifères  : Taupe,  musaraigne,  chauve-souris. 

Batraciens  : Crapaud,  grenouille. 

Tous  ces  amis  de  l'homme  sont  de  grands  destructeurs  soit 
de  chenilles,  soit  d’insectes  ; à un  autre  point  de  vue  nous  en 
trouvons  qui  nous  rendent  d’éminents  services  ; les  abeilles  et 
les  bourdons  butinant  d’une  fleur  à l’autre,  assurent  la 
fécondation.  Pour  atteindre  le  nectar  les  abeilles  doivent  intro- 
duire la  langue  au  fond  de  la  corolle.  Leurs  ailes,  leur  corps 
entier  sont  saupoudrés  de  grains  de  pollen  qu’elles  iront  bien 
innocemment  sans  doute  déposer  sur  le  stigmate  de  la  fleur 
voisine  ou  de  la  fleur  même  dont  il  provient. 

Protéger  les  oiseaux  insectivores. 

Cueillette  des  fruits  : Poirier  et  pommier  : La  cueillette  des 
fruits  d’été  et  d’automne  doit  être  faite  quelques  jours  avant 
la  maturité.  Les  variétés  tardives  se  prêtent  à la  conservation 
pour  l’hiver  et  le  printemps.  Les  fruits  d’hiver  seront  cueillis 
le  plus  tard  possible.  Quelque  soit  l’époque  cueillir  avec  soin 
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par  un  temps  sec,  déposer  les  fruits  dans  une  place  bien  aérée, 
ou  ils  se  débarrasseront  de  l’humidité  surabondante  ; les  pla- 
cer ensuite  au  fruitier. 

Raisins  : Cueillir  à maturité.  En  serre  on  laisse  les  grappes 
* sur  les  vignes  et  on  maintient  la  température  légèrement  supé- 
rieuses  à 0°. 

r Prunes  : Cueillir  à maturité.  Peuvent  se  conserver  quelque 
temps. 

Cerises , groseilles  et  framboises  : Cueillir  à maturité.  Se 
conservent  quelques  jours  seulement. 

Abricots , pêches  et  brugnons  : Cueillir  quelques  jours  avant 
maturité  avec  beaucoup  de  précautions  pour  éviter  de  froisser 
les  fruits  ; les  déposer  en  paniers  plats  garnis  de  ouate  ou  de 
papier. 

Divers  modes  d' utilisation  : Les  fruits  sont  consommés  comme 
fruits  de  table,  tranformés  en  sirops  ou  confitures,  séchés 
(pommes,  poires,  prunes),  ou  employés  cà  la  fabrication  de 
liqueurs. 

Les  pommes  sont  transformées  en  cidre,  les  poires  en 
poiré,  etc. 

La  fabrication  du  cidre  surtout  devrait  se  répandre;  elle 
serait  une  source  de  profits,  l’installation  nécessaire  étant  peu 
coûteuse. 

Le  long  des  routes,  la  plantation  de  pommiers,  poiriers, 
pruniers,  serait  très  rationnelle.  Malheureusement  jusque 
maintenant  elles  n’ont  guère  réussi  en  Belgique  et  pour  cause! 


* 
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TREIZIÈME  LEÇON 


Taille  d’Eté. 

But  et  utilité.  Ebourgeonnement,  pincement,  taille  en  vert,  palissage,  efteuille- 
ment,  éclaircissage  du  fruit.  Définition  de  ces  différentes  opérations.  Application  de 
l’ébourgeonnement  sur  le  pêcher  et  la  vigne  et  du  premier  pincement  sur  le 
poirier. 

De  toutes  les  opérations  de  l’arboriculture,  il  n’en  n’est  pas 
de  plus  importante  que  la  taille  d'été  pour  les  arbres  cultivés 
dans  nos  jardins  et  soumis  à des  formes  artificielles  et  souvent 
restreintes.  C’est  elle  qui  assure  aux  feuilles  la  lumière  indis- 
pensable |à  leurs  fonctions  ; elle  assure  en  outre  l’équilibre 
entre  les  parties  souterraines  et  aériennes  ainsi  qu’entre  les 
différentes  ramifications  de  l’arbre  tout  en  procurant  aux  fruits 
les  ressourses  nécessaires  à leur  développement  tant  en  volume 
qu’en  qualité. 

La  taille  d’été  est  le  complément  indispensable  des  opéra- 
tions d’hiver  dont  elle  assure  les  résultats  préparés  et  la  for- 
mation des  boutons  pour  la  fructification  suivante. 

L’observation  des  arbres  de  haut-vent  nous  édifiera  sur  la 
nécessité  de  la  taille  d’été  : au  fur  et  à mesure  du  développe- 
ment de  la  tête  les  branches  se  dégarnissent  par  suite  du  man- 
que d’air,  de  nourriture  et  de  lumière. 

La  taille  d’été  comprend  les  soins  que  réclament  nos  arbres 
depuis  la  naissance  des  bourgeons  jusqu’à  la  chute  des  feuilles  ; 
tels  "sont  : X ébourgeonnement , le  pincement , le  palissage , la 
taille  en  vert , la  suppressioyi  des  fruits  trop  nombreux , Yeffeuil- 
lement  et  la  cueillette  des  fruits. 

Pour  l’application  rationnelle  de  ces  différentes  opérations, 
il  faut  étudier  la  manière  de  fructifier  de  chaque  essence  et  la 
traiter  selon  sa  nature  en  enlevant  les  pousses  inutiles  et  en 
limitant  le  développement  des  autres  à une  longueur  détermi- 
née au  point  de  vue  de  l’économie  et  de  l’équilibre  général. 

L 'ébourgeonnement  consiste  à enlever  le  plus  tôt  possible  les 
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bourgeons  inutiles  ; il  doit  s’appliquer  à toutes  les  essences 
fruitières  à peu  d’exceptions,  car,  en  raison  des  formes  artifi- 
cielles données  à nos  arbres,  il  se  développe  généralement  plus 
de  bourgeons  qn’on  ne  peut  en  utiliser. 

1°  PÊCHER  : Enlever  les  bourgeons  trop  nombreux  sur  les 
branches  charpentières  pour  les  distancer  de  0m15  environ  sur 

• les  branches  verticales.  Pour  les  branches  à fruits  (rameau 
normal)  enlever  tous  les  bourgeons  qui  ne  sont  pas  accompa- 
gnés de  fruits,  à l’exception  du  terminal  et  de  celui  de  la  base 
qui  doit  servir  de  remplaçant  ; éviter  cependant  de  dégarnir 
trop  la  branche  si  elle  ne  portait  de  fruits  qu’à  son  sommet. 
Les  repercements,  qui  se  produiraient  sur  le  vieux  bois  à la 
base  des  branches  à fruits,  seront  utilisés. 

Lorsque  les  fruits  sont  tombés  on  taille  immédiatement  sur 
les  remplaçants  (taille  simple  et  en  crochet). 

POIRIER  : enlever  les  bourgeons  voisins  du  terminal  chez 
les  arbres  dont  les  prolongements  ont  été  taillés  et  qui  vou- 
draient prendre  un  développement  exagéré  ; utiliser  les  sous 
yeux  pour  les  remplacer. 

Si  plusieurs  bourgeons  vigoureux  (plus  de  0m10)  sé  dévelop- 
pent sur  une  branche  à fruits,  ne  conserver  que  le  supérieur  et 
supprimer  les  autres  sur  empâtement  pour  utiliser  les  sous 
yeux. 

VI CNE  : 11  se  développe  souvent  plus  de  bourgeons  que  l’on 
ne  peut  en  conserver,  par  suite  des  repercements  ou  du  déve- 
loppement des  sous-yeux  ; ces  bourgeons  inutiles  seront  enle- 
vés. Pour  les  branches  à fruits,  soumises  à la  taille  ordinaire 
(2  yeux)  on  maintiendra  les  deux  bourgeons  provenant  de  ces 

* yeux  : les  autres  seront  enlevés.  Cette  opération  se  pratique 
lorsque  l’on  aperçoit  les  grappes. 

Toutefois,  si  un  bon  repercement  se  produisait  à la  base  des 
branches  qui  se  sont  allongées  par  suite  des  tailles  successives, 
on  pourrait  le  conserver  pour  la  restauration  de  cette  branche. 

Lorsque  le  bourgeon  supérieur  ne  porte  pas  de  fruits  et  que 
la  vigueur  de  l’ inférieur  (qui  doit  fournir  le  remplaçant)  est 
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satisfaisante,  on  supprime  le  supérieur.  Ce  cas  indique  souvent 
un  état  de  mauvaise  culture. 

Remarque  : éviter  de  trop  fortes  suppressions  à la  fois,  sur- 
tout par  un  fort  soleil,  et  de  badigeonner  les  serres.  Ne  pas 
trop  dégarnir  les  vignes. 

Le  pincement  est  la  partie  la  plus  importante  de  la  taille 
d’été  ; il  consiste  à enlever  l’extrémité  herbacée  des  bourgeons 
à une  longueur  variant  avec  les  besoins  de  la  végétation  et  de 
la  fructification.  Il  a pour  but  de  limiter  le  développement  des 
bourgeons  h une  longueur  qui  varie  selon  les  diverses  essences 
et  de  répartir  les  richesses  de  la  plante  en  détournant  la  sève 
des  parties  où  elle  se  porte  trop  abondamment  afin  d’entretenir 
l’équilibre  entre  les  diverses  ramifications  : c'est  le  régulateur 
de  la  végétation. 

Le  palissage  s’applique  aux  bourgeons  à fruits  du  pêcher  et 
de  la  vigne  et  aux  prolongements  chez  les  autres  essences.  Il 
se  pratique  aussitôt  que  la  longueur  des  bourgeons  le  permet, 
afin  de  leur  donner  une  direction  convenable  pour  favoriser 
leur  développement,  et,  dans  les  serres,  les  soustraire  au  con- 
tact du  vitrage  qui  les  exposerait  à la  gelée  au  printemps  et  à 
la  brûlure  en  été.  Le  palissage  sera  fait  dans  une  direction 
oblique  ascendante  pour  les  productions  fruitières  (vigne  et 
pêcher)  ; pour  les  prolongements  des  formes  palissées,  selon  la 
direction  à donner  aux  branches. 

Eclaircissage  du  fruit  : Quelque  temps  après  la  formation 
des  raisins,  il  faudra  pratiquer  Y égrenage.  Cette  opération  con- 
siste à supprimer  une  partie  des  grains,  pour  les  distancer  de 
0m015  à 0m02  pour  les  raisins  de  serre  et  selon  leur  développe- 
ment ; on  enlève  d’abord  les  moins  beaux.  L’égrenage  s’appli- 
que aussi  aux  raisins  de  plein  air. 

Chez  les  autres  essences,  supprimer  les  fruits  trop  nombreux 
dans  le  courant  de  juin  ; conserver  10  à 12  fruits  par  mètre 
courant  de  branches  chez  le  poirier  ; sur  le  pêcher  et  l’abrico- 
tier en  espaliers  25  à 30  par  mètre  carré  de  surface  couverte. 

On  se  gardera  bien  de  pratiquer  Y effmiUement  des  vignes, 
sous  prétexte  d’exposer  les  raisins  au  soleil  pour  en  hâter  la 


maturité  : les  feuilles  sont  les  organes  d’élaboration,  leur 
travail  doit  enrichir  la  plante  et  sa  fructification.  Les  grappes 
des  vignes  en  serre  sont  toujours  à l’omkre  et  cependant,  dans 
une  bonne  culture,  les  raisins  acquièrent  toutes  leurs  qualités 
et  un  beau  coloris  sans  suppression  de  feuilles. 

L’efFeuillement  sera  pratiqué  avantageusement  chez  le 
pêcher,  l’action  du  soleil  exerçant  une  influence  directe  sur  la 
beauté  et  la  coloration  de  fruit.  Cette  suppression  de  feuilles 
ne  sera  opérée  qu’après  complet  développement  du  fruit. 

Faillis  et  autres  soins  : Le  paillis  consiste  à recouvrir  le  sol 
dès  le  mois  de  Juin  d’une  légère  couche  de  fumier  de  tourbe  ou 
autre,  sur  une  surface  de  lm50  environ,  pour  empêcher  l’action 
desséchante  du  soleil,  surtout  dans  les  terrains  secs. 

On  entretiendra  la  propreté  et  la  perméabilité  du  sol  par  le 
binage , là  où  le  paillis  n’aura  pas  été  employé. 

En  été,  ne  pas  cultiver  de  légumes  au  pied  des  arbres  et 
surtout  sur  les  plates-bandes  en  avant  des  serres  à vignes  où 
ils  entretiendraient  une  humidité  qui  nuirait  à la  maturité  du 
bois  et  du  raisin. 


QUATORZIÈME  LEÇON 


Application  général&du  pincement  sur  ja  vigne,  le  pécher 
le  poirier,  le  pommier,  le  prunier  et  les  autres  essences. 

Manière  d’équilibrer  et  de  régulariser  la  végétation  par  la  taille  d’été.  Greffes 
de  boutons  à fruits. 

PÊCHER  : Les  bourgeons  qui  accompagnent  les  fruits  et 
ceux  que  l’on  aurait  conservés  pour  garnir  les  branches,  seront 
pincés  à 3 ou  4 feuilles,  afin  de  concentrer  la  sève  au  profit  des 
fruits  et  du  remplaçant.  Si,  à la  suite  de  cette  opération,  des 
faux  bourgeons  se  développaient,  on  les  pincerait  à 2 ou  3 feuil- 
les ; le  remplaçant  sera  pincé  de  0m25  à 0m30. 
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Dans  l’application  de  la  taille  en  crochet,  tous  les  bourgeons 
utilisés  sur  le  rameau  non  taillé  conservés  comme  ci-dessus, 
seront  pinces  à 3 ou  4 feuilles  et  repincés  s’il  y a lieu  ; les  deux 
remplaçants  seront  pincés  de  0m25  à 0m30  ; l’inférieur  sera 
pincé  plus  long  pour  lui  donner  plus  de  force  et  fournir  un  bon 
remplaçant  pour  l’année  suivante.  Lorsque  les  fruits  sont  tom- 
bés, supprimer  les  branches  au  rez  des  remplaçants  (taille  en 
Vert). 

POIRIER  : Quelle  que  soit  la  culture  et  la  forme  donnée 
au  poirier,  le  traitement  des  productions  fruitières  est  le  même. 
Ainsi  que  chez  toutes  les  essences  fruitières,  on  constate  une 
végétation  très  inégale.  Les  meilleures  productions  sont  celles 
qui  s’arrêtent  au  début,  portant  5 à 7 feuilles;  placées  dans  dés 
conditions  favorables'de  nourriture  et  de  lumière,  elles  pro- 
duisent généralement  le  bouton. 

Il  y a donc  lieu  de  limiter  le  développement  des  parties  trop 
vigoureuses  au  même  nombre  de  feuilles, pour  la  répartition  de 
la  sève,  au  profit  de  l’équilibre  et  de  la  fructification  ; le  pin- 
cement sera  pratiqué  successivement  et  le  plus  tôt  possible  au- 
dessus  de  la  5e,  6e  ou  7e  feuille  en  voie  de  formation,  aux  bour- 
geons qui  veulent  prendre  un  développement  exagéré.  Tout 
retard  dans  l’application  du  pincement  nuit  à l’équilibre  et 
occasionne  une  dépense  inutile  des  richesses  du  sol.  Si  à la 
suite  de  cette  opération,  un  faux  bourgeon  se  développait, 
repincer  à 2 ou  3 feuilles  ; si  plusieurs  faux  bourgeons  se 
développaient,  tailler  sur  l’inférieur  qui  sera  traité  de  même. 

Le  pincement  s’applique  également  aux  rameaux  de  prolon- 
gement pour  assurer  l’équilibre  chez  les  arbres  en  formation 
et  arrêter  le  développement  chez  ceux  dont  la  forme  est  ter- 
minée. 

POMMIER  : Même  traitement. 

CERISIER  et  PRUNIER  : Même  traitement. 

GROSEILLIER  : Même  traitement. 

ABRICOTIER  : Les  bourgeons  à fruits  seront  pincés  à une 
longueur  de  0m10  àOm12;  mêmes  soins, pour  les  faux  bourgeons, 
que  pour  les  essences  ci-dessus. 
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VIGNE  : Après  avoir  pratiqué  rébourgeonnement  de  la 
vigne,  on  devra  procéder  au  palissage,  au  pincement,  à l’égré- 
nage,  etc.  Ces  opérations  seront  faites  en  temps  utile  et  de 
manière  à favoriser  la  fructification.  L’ébourgeonnement  ter- 
miné, il  y aura  lieu  de  limiter  le  développement  des  pousses 
et  le  nombre  de  feuilles. 

Examinant  la  végétation  d’un  pied  de  vigne,  on  remarque 
qu’elle  est  très  inégale  : des  pousses  sont  fortes,  d’autres 
moyennes, d’autres  faibles.  Les  premières  sont  plus  avancées  en 
végétation,  l’empâtement  est  plus  fort,  les  ressources  plus 
grandes, les  feuilles  plus  développées,  un  pouvoir  d’élaboration 
plus  puissant  d’où,  fructification  abondante,  de  belles  grappes, 
deux  et  quelquefois  trois.  Les  secondes  sont  faibles,  ne  portent 
qu’une  grappe  souvent  peu  développée,  les  feuilles  sont 
moyennes  et  la  végétation  moins  vigoureuse.  Les  troisièmes 
sont  plus  faibles  encore,  la  végétation  est  chétive,  les  feuilles 
petites  et  pas  de  fruits. 

La  conclusion  est,  que  les  pousses  les  plus  fortes  et  placées 
dans  les  conditions  favorables  garantissent  une  bonne  fructifi- 
cation. Le  problème  se  résume  à assurer  ce  résultat  par 
les  opérations  d’été,  en  plaçant  chaque  ramification  dans  de 
bonnes  conditions,  en  tenant  compte  du  travail  de  la  feuille,  de 
ses  dimensions  et  du  nombre  à utiliser  pour  le  travail  d’élabo- 
ration. 

Le  pincement  sera  donc  appliqué  différemment  selon  le 
nombre  de  bourgeons  qui  fructifient  ou  qui  sont  destinés  à la 
fructification  suivante  ( remplaçants ). 

Si  l’on  n’arrêtait  pas  les  bourgeons  les  plus  vigoureux,  ils 
prendraient  un  développement  considérable  au  détriment  des 
autres.  N' oublions  pas  que  le  pincement  affaiblit  les  parties  qui 
y sont  soumises  ; ils  ne  faut  pas  en  abuser. 

La  première  grappe  apparaît  généralement  en  face  de  la  3e 
ou  4e  feuille  ; elle  est  d’autant  plus  belle  que  le  bourgeon  est 
plus  vigoureux  ; la  seconde  est  moins  belle  ou  elle  se  réduit  à 
un  avortement  nommé  vrille , qui  se  continue  sur  le  rameau 
comme  on  le  constate  aussi  chez  les  parties  faibles.  Un  pince- 
ment court  et  uniforme  serait  préjudiciable  : il  doit  être  pro- 
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portionné  à la  vigueur  du  bourgeon  et  au  développement  de 
ses  feuilles. 

Les  bourgeons  les  plus  vigoureux  et  conséquemment  les  plus 
favorisés  et  les  plus  fertiles  seront  pincés  à 3 ou  4 feuilles  au- 
dessus  de  la  2e  grappe  ; les  moins  vigoureux  ne  portant  souvent 
qu’une  grappe,  à 6 ou  7 feuilles  au-dessus  ; les  faibles,  qui  ne 
portent  généralement  pas  de  fruits  et  des  feuilles  petites,  à 
une  plus  grande  longueur. 

Pour  en  assurer  la  qualité,  les  remplaçants  seront  pincés 
plus  longs,  afin  de  leur  assurer  plus  de  force. 

lies  ailerons  (faux  bourgeous  qui  se  développent  à l’aisselle 
des  feuilles)  sur  les  pousses  latérales  seront  enlevés  en  partie, 
à l’exception  du  terminal,  conservés  sur  les  pousses  faibles 
et  pincés  à 1 ou  2 feuilles  ; ceux  qui  se  développent  sur  les 
prolongements  seront  conservés  et  pincés  à 2 ou  3 feuilles  ; les 
nouveaux  développements  qui  se  produiront  à la  suite  de  cette 
opération  seront,  à leur  tour,  pincés  à 1 ou  2 feuilles. 

Les  vrilles  seront  soigneusement  enlevées,  n’ayant  aucune 
utilité  dans  nos  cultures  sous  verre  ou  en  espaliers. 

En  cas  d’abondance  on  supprime  à la  même  époque,  les  grap- 
pes les  moins  belles,  surtout  sur  les  pousses  faibles  et  les  sujets 
peu  vigoureux. 

Greffe  de  boutons  à fruits  : Utilisée  chez  le  poirier  et  le  pom- 
mier ; se  pratique  comme  V écussonnage  fin  juillet  et  août. 
On  reconnaît  les  boutons  à fruits  au  développement  de  la 
production  fruitière  de  0m02  à 003  de  long,  portant  6 ou  7 
feuilles  ; on  peut  même  greffer  des  branches  composées  de 
plusieurs  ramifications.  Il  est  aisé,  avec  ce  procédé,  d’implan- 
ter l’élément  de  la  fructification,  sur  les  arbres  peu  fertiles,  en 
profitant  de  leur  vigueur,  ou  par  fantaisie,  de  greffer  plusieurs 
variétés  sur  la  même  branche  ou  sur  le  même  arbre,  cha- 
cune d’elle  conservera  néanmoins  son  identité. 

Pour  la  greffe  de  boutons  à fruits  et  de  ramifications  fruitiè- 
res, on  enlève  la  branche  avec  une  partie  d’écorce  et  de  bois, 
au-dessus  et  en  dessous  des  productions  ; la  partie  inférieure 
peut  suffire  au  besoin.  On  devra  conserver  le  bois  adhérent  à 
l’écorce,  conséquence  du  développement  de  l’œil  et  des 
nouvelles  formations. 


quinzième:  leçon 


Palissage  des  prolongements  de  toutes  les  essences 
fruitières  et  des  rameaux  herbacés  du  pêcher  et  de  la  vigne. 

Soins  à donner  âux  fruits  sur  l’arbre. 

Modes  d’emballage,  expédition  et  exportation.  Aménagement  d’un  fruitier. 

Le  palissage  d'été  doit  être  appliqué  à : toutes  les  essences 
fruitières  cultivées  eu  espalier  et  en  contre  espalier.  Il  a pour 
but  de  donner  aux  jeunes  pousses  une  direction  convenable 
pour  en  favoriser  le  développement  et  la  fructification.  On 
pratique  cette  opération  lorsque  les  bourgeons  ont  acquis  une 
consistance  ligneuse  et  au  fur  et  à mesure  de  leur  allongement. 
Ce  travail  se  fait  à l’aide  de  joncs,  ou  mieux,  pour  les  espa- 
liers, avec  des  loques  grises  ou  blanches  ; laisser  assez  de  jeu 
à la  ligature  pour  le  grossissement  futur  du  bourgeon  ; on 
coupe  même  les  premières  ligatures  pour  les  remplacer  par 
d’autres  s’il  se  formait  des  étranglements. 

Eviter  soigneusement  le  contact  des  branches  aux  clous  ou 
aux  fils  de  fer,  surtout  pour  les  arbres  à fruits  à noyaux.  Ce 
résultat  s’obtient  en  faisant  un  tour  à la  ligature  entre  le  point 
d 'attache  et  le  bourgeon. 

Direction  à donner  aux  prolongements  : Généralement  la 
même  que  les  branches  qu’ils  terminent,  mais  légèrement  en 
courbe  pendant  la  période  de  formation,  pour  relever  leur 
extrémité  chez  les  branches  à palisser  horizontalement  ensuite. 

Les  rameaux  à fruits  de  la  vigne  et  du  pêcher  sont  seuls 
palissés. 

Direction  : Le  palissage  des  pousses  latérales  sera  fait  dans 
une  direction  oblique  ascendante  et  au  fur  et  à mesure  du  déve- 
loppement des  bourgeons. 

Soins  à donner  aux  fruits  sur  l'arbre  : Pour  la  vigne  en  serre, 
éviter  de  les  seringuer  pendant  la  floraison  et  le  développe 
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ment  du  fruit  ; munir  les  vasistas  et  la  porte  de  tissus  métalli- 
ques très  fins,  ou  envelopper  les  grappes  dans  des  sachets,  soit 
en  tarlatane,  soit  en  étamine  en  cas  de  ravages  par  les  guêpes. 

Pendant  les  périodes  de  sécheresse  seringuer,  vers  le  soir, 
les  arbres  cultivés  en  espaliers  et  autres,  arroser  au  pied. 
Ajouter  engrais  liquides  aux  eaux  d’arrosage  pour  favoriser 
le  développement,  s’il  y a lieu. 

Pour  les  pêchers,  assurer  l’action  du  soleil  pour  la  coloration 
des  fruits,  en  enlevant  les  feuilles  qui  les  recouvrent  lorsqu’ils 
ont  atteint  leur  développement. 

Même  opération  pour  les  poiriers  et  pommiers. 

Emballage.  Poires  : En  paniers  plus  étroits  au  fond  que  vers 
le  haut,  garnis  d’herbe  sèche  au  fond  ; envelopper  les  fruits  de 
papier  pour  les  poires  de  choix,  les  caler  au  moyen  de  rognu- 
res de  papier. 

En  caisses  : Mêmes  procédés,  ou  stratification  avec  de  la 
poussière  de  tourbe  ou  du  son  d’arachide. 

Pommes  : Voir  poires  ; en  tonneaux  stratifiées  de  préférence 
avec  de  la  poussière  de  tourbe. 

Raisins  : en  caissettes  en  bois  mince  de  0m30  X 0m40  gar- 
nies de  papier. 

Prunes  : Les  fruits  ordinaires  sont  expédiés  dans  des  man- 
nes évasées  à couvercles  en  osier  ; les  fruits  de  choix  en  caisses 
comme  les  raisins. 

Abricots , brugnons , pèches  : En  caissettes  garnies  de  papier 
ou  de  fines  fougères.  Eviter  le  froissement  en  séparant  les  fruits 
par  de  la  ouate.  Un  seul  tas  de  fruits  recouvert  de  ouaté  égale- 
ment. 

Cerises  : Pour  les  primeurs,  en  caissettes  garnies  de  papier 
ou  de  feuilles  ; 3 à 4 tas  superposés  ; le  dernier  tas  est  disposé, 
les  pédoncules  en-dessous. 

Fruitier  : Lors  de  la  cueillette,  les  fruits  destinés  à la  cou-  -t 
servation  seront  déposés  dans  une  place  bieu  aérée  où  ils  se 
débarrassent  de  leur  humidité  surabondante.  A l’approche  des 
froids  les  rentrer  au  fruitier  où  ils  attendront  leur  maturité. 

Ce  local  doit  être  à l’abri  des  gelées  ; conserver  une  température 


de  5°  environ  ; le  local  doit  être  sec  ; on  peut  utiliser  une  cave 
ou  tout  autre  local  réunissant  ces  conditions. 

Les  fruits  seront  placés  sur  des  claies  fixes  ou  mobiles  de 
0m75  environ  de  côté.  Les  claies  mobiles  sont  préférables,  la 
visite  des  fruits  étant  plus  facile  en  tirant  les  claies  à soi.  Les 
claies  seront  formés  de  lattes  de  0m04  environ  de  largeur  sur 
0m0 15  d’épaisseur  et  séparées  entre  elles  par  des  intervalles  de 
0m03  à0m04.  Les  arêtes  seront  rabattues,  pour  éviter  la  déforma- 
tion des  fruits.  Les  deux  côtés  latéraux  ainsi  que  celui  du  fond 
seront  garnis  d’une  latte  de  quelques  centimètres  de  haut  pour 
éviter  la  chute  des  fruits  pendant  la  manipulation  des  claies. 

Déposer  les  fruits  de  façon  à éviter  le  contact  ; les  visiter  de 
temps  en  temps  pour  enlever  ceux  qui  se  gâtent  et  veiller  à la 
maturité. 

Fermer  toutes  les  issues  à l’approche  des  gelées.  La  lumière 
est  inutile  à la  conservation  des  fruits,  température  régulière 
indispensable. 

En  cas  d’excès  d’humidité,  placer  de  la  chaux  vive  dans  le 
fruitier  et  renouveler  de  temps  en  temps. 

Les  pommes  et  les  poires  peuvent  très  bien  se  conserver  stra- 
tifiées dans  des  tonneaux  avec  du  sable  et  même  avec  de  la 
poussière  de  tourbe.  Dans  l’industrie,  on  conserve  aussi  les 
pommes  en  silos. 

Raisins  : Couper  la  grappe  avec  une  partie  du  rameau  qui  la 
porte  ; supprimer  les  feuilles  s’il  en  reste.  Plonger  le  rameau, 
par  sa  base,  dans  une  bouteille  et  placer  au  fruitier.  Visiter  les 
grappes  pour  enlever  les  grains  qui  se  gâteraient. 


Ecole  professionnelle  d’ Horticulture 

de  la  Ville  de  Mous 

SOUS  UE  PATRONAGE  DU  GOUVERNEMENT 
et  de  la  Province  du  Hainaut. 


Superficie  clés  jardins  d’agrément,  potagers  et  fruitiers  : 
6 hectares. 


Serres  chaudes,  tempérées  et  froides  ; serres  spéciales  pour  la 
culture  des  orchidées,  palmiers,  etc. 

Enseignement  complet  de  toutes  les,  branches  de  l’horticul- 
ture et  des  industries  qui  s’y  rattachent. 

Les  cours  sont  théoriques  et  pratiques  ; ils  comprennent  : 

1°  L’arboriculture  fruitière  ; 

2°  La  culture  des  plantes  forestières  et  d’ornement  ; 

3°  La  culture  maraîchère  : 

4°  Les  cultures  forcées  des  arbres  fruitiers  et  des  légumes; 

5°  La  culture  des  plantes  de  serres  et  des  fleurs  de  pleine 
terre  ; 


6°  L’architecture  des  jardins  et  des  serres  : 

7°  Les  sciences  naturelles  : la  botanique,  la  chimie,  la 
physique,  l’apiculture,  l’entomologie,  etc.; 

8°  La  langue  française,  l’arithmétique  et  la  comptabilité  ; 
9°  Le  dessin,  la  géométrie  et  le  nivellement. 


10  La  confection  des  bouquets  et  garnitures  de  tables  ; 

11  La  confection  des  paniers  usuels  et  d’emballage. 

1 2°  Le  travail  manuel  dans  les  jardins  et  les  serres. 

N-  B'  ~ Des  champs  d’expériences  de  culture  maraîchère 
sont  établis  à l’Ecole. 

La  durée  des  études  est  de  deux  ans.  L’enseignement  .est 
gratuit.  Pour  être  admis,  les  élèves  doivent  être  âgés  de  14  ans 
au  moins,  et  posséder  une  instruction  primaire  suffisante. 

Des  abonnements  à prix  réduits  permettent  aux  élèves  du 
dehors  de  rentrer  chez  eux. 

Des  bourses  d études  sont  accordées  par  le  Gouvernement  et 
la  Province. 

S’adresser  pour  les  inscriptions  et  les  demandes  de  rensei- 
gnements à M.  D.  Laurent,  Directeur,  Avenue  du  Parc,  51,  à 
Mons,  ou  au  local  de  l’école  tous  les  jours  avant  midi. 
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